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Prix de vente, grand confort, 1 V2 , 2 V2 et 3 V2 
pièces : de Fr. 55 000.—  à 119 000.— .
Prospectus et renseignements par : Kaspar Meichfry, entrepreneur,
3954 Loèche-les-Bains Tél. 0 2 7 /6  41 82
Pour vos vacances, devenez l'heureux propriétaire d’un appartement 
à Loèche-les-Bains - Alt. 1411 m.
Sports d 'h iver - Sports d 'é té  - Cures thermales
ART ET HABITATION
Le spécialiste incontesté 
des beaux intérieurs
Pour assurer et réussir d e  façon pa rfa i te  l 'am é nage m en t,  la d é co ra t io n ,  la 
trans fo rm at ion  d 'u n  ap pa rtem en t ,  le c l ien t ex ige an t s 'adresse et se rense igne 
auprès des spécia l is tes des g rands magasins d e  m e ub les  A r t  et H ab ita t ion . 
Nous faisons b é n é f ic ie r  no tre  c l ie n tè le  d e  nom breuses exc lus iv ités. Nos prop res  
ate l ie rs  c réent, con fec t ion nen t ,  restaurent et réa lisent d e  vé r itab les  m eub les  d 'art.  
En com para ison  d e  ce qu e  nous o ff rons, nos p r ix  sont e x trêm e m en t m od iques . 
A r t  et H a b i ta t io n  est ac tu e l lem e n t en Suisse la maison la m ieux  assortie en 
m e ub les  rust iques et d e  sty le.
Sans e n gage m en t,  d e m and ez -n ous  des offres, venez  vous rense igner, vous êtes 
les b ienvenus .
Serv ice ensem b l ie r -con se i l  à v o t re  d ispo s it ion .
ARMAND GO Y, ensemblier-décorateur 
14, avenue de la Gare, Sion 
Tél. 0 2 7 / 2  30 98
Exposit ions spécia l isées :
14, avenue de la Gare, Sion
« L e  M a n o ir» ,  Valeyres-sous-Rances /  VD
« La Grand'Ferm e », Chancy /  GE




A b o n n e z -v o u s  à la
Feuille d'Avis du Valais
Q u o t id ie n  du  matin T irage  c o n trô lé
13 355 exem pla ires SION
Hôtel-Pension Moiry
GRIMENTZ - Alt. 1570  m. La p e r le  d u  vol d 'A nn lv ie rs
O u v e r t  tou te  l 'a n n é e .  V é r i ta b le  sé jou r  a lp e s t r e .  But d e  p ro m e ­
n a d e s  e t  d 'e xcu rs ions .  Belle  ro u te  en t iè rem en t  a s p h a l t é e  ju sq u 'a u  
g lac ie r  d e  Moiry. Tout confort .  C uis in e so ig n ée .  4 0  lit*. Eau c h a u ­
de  et  f ro ide  d a n s  to u te s  les c h am b res .  Pr ix  fo r f a i t a i r e  : d e  21 à  
28 fr. Dor toir  p o u r  12 p e rsonnes .  Prospectu s .  Tél. 027  /  5 51 44 
(6 81 44).
V ita l SAIAMIN, p ro p r . ,  g u ide  et  d irec teu r  de  l'Ecole suis se  de  ski.
Q n a n d  je  pense à  m o n  v i l  -  la  -  ge L a -  bas au  v a l d ’A n  -  n i  -  viers
G R I M E N T Z
Alt. 1576 m.
HOTEL 1  M A R E N D A
(ancien Becs-de-Bosson) 
Entièrem ent rénové
70 lits -  Salle d e  bains, W C  pr ivés, ra d io ,  té lé ­
p h o n e  dans tou tes les chambres, ascenseur, 
ja rd in ,  etc.
D irec t io n  : G . S taub
Tél. 0 2 7 / 6  81 71
R E S T A U R A N T  T R E I Z E  É T O I L E S
Jos. Im boden-Charvel
T é lé p h o n e  027 /  2 39 57
1950 Sion ave nue  d e  T o u rb i l lo n
Restaurat ion so ignée  
Plat du  jo u r  
M e n u  sur com m and e  
Spécia l i tés du  Valais 
C arnotze t
Salle p o u r  réunions
M O N T A N A  - CRANS
Placez vos fonds immobiliers dans une des régions les plus 
ensoleillées et les plus attrayantes du Valais
Terrains - Chalets - Villas - Immeubles - Appartements
MARTIN B A G N O U D  agence immobilière SIERRE Tél. 027 /  5 14 28
Le tarif 
le plus bas
Genève-New York 1656 francs 




A lle r  et re tour en classe économ ique. Tarif excurs ion, va lable  de 14 à 21 jours, sur tous les vols
du lundi au jeudi. A pp licab le  du 14 février au 31 mars 1966. Tous les vols par Douglas DC-8 Jet.
SWISSAIR
-h
Fines eaux-de-vie distillées par
< 4 i c ï ^  I
r  £  Martigny .
Prestige du Valais
1500 - 2600 m.
Remontées mécaniques 
Patinoire artificielle 
Tous les hôtels 
ouverts jusqu’après Pâques
Somme toute, j 
le représentant de 
Steinfels devrait
être accueilli dans ât 
la buanderie!
Depuis le matin de bonne heure jusque 
tard  dans la soirée, nos représentants 
sont en route, e t lo rsqu ’ ils sont accueill is  
avec b ienve illance, ils en éprouvent une 
vive g ra titude, ils app réc ien t la chaise 
qui leur est a im ablem ent o ffe rte , et ils 
n ’ont rien à ob jec te r  lo rsqu ’ ils sont con ­
duits dans la buanderie . En fait, il ne s ’agit 
pas uniquement de vendre les excellents 
artic les S te in fe ls  en gros emballages, 
mais aussi de dé te rm iner de cas en cas 
la méthode de lavage la meilleure, la plus 
économ ique et la plus avantageuse, car 
les c irconstances peuvent fo rtem ent 
varier d ’un endro it à l ’autre. A  la buan­
derie, nos représentants se sentent dans 
leur véritab le  élément, ils connaissent 
parfa item ent les p roblèm es qui se posent 
et sont en mesure de donner bien des 
conseils u tiles e t pratiques. Ce qui nous 
t ien t tou t part icu liè rem ent à cœur, c ’est 
une c lien tè le  satisfa ite  ; nos représen­
tants p réparent le terra in , et l ’exce llence  
des produ its  S te in fe ls  se charge du reste.
Ce que nous vous offrons :
Des conseils g ratis e t ne vous engageant 
à rien s u r to u t ce qui se rapporte  à la 
lessive, la préparation d ’ instructions ind i­
viduelles à l ’ in tention de vo tre  personnel 
pour que votre  linge soit ménagé au maxi­
mum et entretenu avec soin !
Ce que nous vous garantissons:
Des produ its  à lessive dont la haute qua­
lité est immuable. Notre laborato ire  con ­
trô le  d ’une manière in in terrom pue toutes 
les matières prem ières que nous achetons 
et tou t le processus de la fabrication.
Nous vous recommandons:
Des produits à lessive de haute valeur 
en gros emballages  
Maga
Pour le dégrossissage de tous les genres de linge, 
pour le lavage du linge de cuisine, des salopettes et 
des vêtements de travail
Atlantis
Pour le lavage du linge blanc et de couleur grand- 
te int
Uni-N iaxa
Produit à lessive universel pour le dégrossissage et 
le lavage du linge blanc et de couleur grand-teint, 
pour les machines à laver de tou t genre
Axiturin
Produit à lessive pour le dégrossissage et le lavage, 
sans agent de blanchiment, avec haut pouvoir 
d ’adoucissement de l ’eau
Blim it
Produit à blanchir à base d'oxygène, agit avec 
ménagement
Am bra en poudre
Pour tou t le linge délicat en laine, soie naturelle et 
artificielle, nylon et terylène
Am bra liquide
Pour le lavage de la vaisselle, le récurage et le 
nettoyage
STEIN FELS
Frédéric  S te in fe ls  Zurich, Tél. 051 /  42 14 14




Tous les sports à 30 minutes
En hiver : patinoire artificielle, ski, curling
En été : tennis, natation, canotage, pêche, équitation
Trois campings - Dancings






Hôtel de la Grotte
5 11 04
Hôtel du Rhône, Salquenen
5 18 38










Ouvert jusqu'à 2  h.
Le chef vous propose
Café du Rothorn
5 11 92
Restaurant de la Noble-C ontrée  
Veyras
5 67 74





A lfa  Romeo, H il lm an , Land-Rover  
5 17 77
G arage du Rawil S. A.
Concessionnaire Ford pour le district 










Agence Im mobilière  
René Antil le, Sierre
5 16 30
Union de Banques Suisses
Avenue G én éra l-G u isan  3 
5 08 21
Agence Im mobilière  
J.-P. M e yer  & C ie
5 01 70
Banque Cantonale du Valais
5 15 06
Aérotechnique
V entila tion  e t c lim atisation  
5 09  83
Fernand Antille
Meubles anciens et modernes  
5 12 57
La Renaissance
Institut de beauté  
5 05  66
Mecque
skieur
Z U R I C H
Compagnie d'Assurances
Responsabilité civ ile  
Cautionnem ent  
et détournem ent  
Véhicules à  moteur
Accidents
M a la d ie
G a ra n tie  pour entrepreneurs  
V ol p a r  e ffraction  
Para lys ie  in fa n ti le
BRUCHEZ & MENGIS - AGENCE GÉNÉRALE SION




• • • •
DIE schweizerische Fabrik 
für gewerbliche 
Geschirrwaschmaschinen  
Unsere Spezialisten planen für Sie  
und beraten Sie fachmännisch 
Verlangen Sie Spezialprospekte  
oder unsern 
unverbindlichen Besuch 




F. Gehrig & Co. AG.
6275 Ballwil LU
Fabrik elektrischer Maschinen und Apparate 
Abt. : Gewerbliche Geschirrwaschmaschinen 
Tel. 041 891403
1UCU1 L U C U L -  Fa b r iq u e  deB ou i l lons  et po tage s  p o u r  H  H  H  H  ■  H  H  H  P roduits  a l im enta ires  S .A .les p lus hautes ex igences  l ^ H  Zurich  11/52, i*l. 051 /  4 6 7 2  9X
LES MEUBLES DE STYLE
q u e  nous constru isons, g a rd e n t  tou tes les t ra d i t ions  de  
l ignes, d e  p ro p o r t io n s  d e  caractère des m eub les  anciens. 
Dessinés pa r  des arch itec tes  spécia lisés, ils sont exécutés 
im p e cca b le m e n t  dans no tre  usine m o d è le .
75 ans d 'e x p é r ie n c e  1890/1965
T é lé p h o n e  :
D o i n h o n h a n h  £  P ieS Usine: 027/21035
n u l l m u l i u a l l l l  (X b  A M a g a s in :  0 2 7 / 2  12 28
M a gas in
Sion F a b r iq u e  d e  m eub les  M o n ta n a  : 0 2 7 / 7  20 77
V W  se fa it un 
plaisir de vous 





Confort ! Sécurité ! Puissance accrue !
VW 1600 L
de conception nouvelle
avec un intérieur spacieux
deux coffres à bagages surdimensionnés
des freins à disques à l'avant !
GARAGE CENTRAL MARTIGNY
se réjouit de votre prochaine visite
et vous propose un essai sur route de ses nouveaux modèles
IDE CfcMF;
CS M  P A M
Sept amis de l’apéritif Bitter*CAMPARI 
*Bitter CAMPARI = le goût qui plaît
io
TREIZE ETOILES
16e année, N °  2 Février 1966
P a ra î t  le 20 de  c h a q u e  m o is  -  O r g a n e  o f f ic ie l  d ^  l 'A s so c i a t i o n  h ô te l i è r e  du  
Valais -  F o n d a t e u r  : E d m o n d  G a y  -  R é d a c t e u r  en  c h e f  : Bo jen  O l s o m m e r ,  
Sion, té l .  027 /  2 54 54 - A d m i n i s t r a t i o n  e t  im p re ss io n  : I m p r im e r i e  Pillée, 
M a r t ig n y ,  té l .  026 /  2 20 52. Se rv ic e  des a n n o n c e s  : P u b l ic i t a s  S. A . ,  S ion ,  
tél.  027 /  2 44 22 -  A b o n n e m e n t  : Suisse 18.— ; é t r a n g e r  22.—  ; le n u m é r o  
1 f r.  60 -  C o m p t e  de  ch è q u e s  19 -  4320, Sion .
Nos collaborateurs
S. Corinna Bille 
René-Pierre Bille 
Emile Biollay 
Félix Carruzzo  
Maurice Chappaz  
Marcel Clivaz  
Jean Follonier 
A d o l f  Fux 
Dr Ignace Marié tan 
Paul Martinet  
Pierrette Micheloud  
Edouard Morand  
Roger Nordmann  
Georges Peillex  
Jean Q uinodoz  
Aloys  Theytaz  
Pascal Tburre  
Maurice Zermatten  
Gaby Z ryd
Dessins de H  .-Christian Andersen et Géa Augsbourg  
Photos Besse, Bille, Deprez, Huber, Imseng, Laurent, Photopresse, 
Ruppen, Thurre, Treize Etoiles
Relais du M anoir
V i l la  /  S ierre  J. Z im m erm ann , gérant
Centre de dégustation des vins du V ala is  





Billet du Léman 
Bridge
Bonjour, l’avalanche ! 
Masques et bal 
Vocation touristique 
C hronique de l’entrée du Valais dans la Confédération 
En famille avec Mmc Z ryd : Les Ziglous et les Jambiens
Au voyageur inconnu 
N o ir  et blanc 
Mais quel é ta it  donc cet oiseau ? 
A rthu r Parchet, p our  le vingtième anniversaire de sa m ort  
Allalinhorn, die klassische Skihochtour 
Quelques Danois en Valais 
Simplon-Lötschberg 
Paris à 55 minutes de Sion 
Ecran valaisan 
Le livre du mois : La Colporteuse 
Manifestations printanières 
Freunde des Wallis
Notre couverture : Cham péry 1830 à Interneige
D em andez  p a rtou t
le fendant Les Riverettes 
la dôle de la Cure
de ux  fleu rons du  Vala is aux enseignes 
d e  saint P ierre et du  G ra n d  Schiner 
A lb . Biollaz & Cie , p ropr..  S ain t-P ierre-de-C lages
Fidélité, traditions, force de l’hô­
tellerie par ses héritages, par sa 
clientèle et par ses fournisseurs
Vins Imes
Sierre
65 ans de qualité  
au service de  l'hô
* £ * *o o
V il len eu v e
Le fou rn isseur spéc ia l isé  en v i 
des sé lec t ionnées, cha rcu te r ie  
conserves d e  v iand e , p o u r  l'I 
te l le r ie ,  les restaurants et les b< 
magasins d 'a l im e n ta t io n .
Les machines spéciales 




















Les machines LIPS 
seront exposées en 1961 
aux expositions suivante 
Suisse
Foire d ’échantillons de Bâle 
Exposition internationale 




Foire de Dornbirn, Dornbirn 
Foire d'Innsbruck, Innsbruck
Allemagne
Foire d'Hanovre, Hanovre 
Bodensee-Messe, Friedrichsha
France





FABRIQUE DE MACHINES JAKOB LU 
8902 URDORF ZH TÉL. 051 98 75
le spéc ia l is te  du prospectus 
et d e  la co u le u r
RESTAURANT
Les trainaboués
C'est ainsi qu 'on désigne, en langue d 'Ill iez, ceux qui ne peuvent se décider 
à aller se coucher. Champéry est leur lieu de prédilection. Pourquoi ? Est-ce 
qu 'il y a là une sorte de soleil de minuit qui vous tient éveillé ; un oxygène 
qui vous garde dispos jusqu'aux aurores ? Est-ce parce qu'en suivant la rue 
du village, il y a tant de portes sympathiques à pousser, tant d'amis à visiter, 
tant de belles santés auxquelles il faut lever son verre ?... Cette rue, les uns 
la descendent, les autres la remontent, si bien qu'on fin it toujours par se 
rencontrer. De fil en a iguille  la nuit passe, et ce je  ne sais quoi dans l'air 
fait qu 'on n'est jamais fatigué le matin, même après avoir très peu dormi. 
Il n'y a pas d'accueil plus charmant ni de meilleure détente. Mais voici, grâce 
à « In terneige», Champéry sur la sellette, Champéry et sa musique 1830, ses 
jeux, ses danses ; Champéry et ses délicieux compagnons, Champéry et sa 
simplicité villageoise, sa cordialité, ses bons rires, sa jeunesse. Hâtons-nous 
d 'en fixer quelques images en attendant de se retrouver là-haut au coin du 
feu. A  b ientôt les trainaboués I Treize Etoiles.
cïwtraw
mimmi
Le dégel contraint Cham péry à permuter  
sur la patinoire de M artigny pour les 
jeux de glace. O n  vo it les organisateurs 
préoccupés (ci-contre, au centre, M. 
Georges Berrà, premier responsable, en­
tre M M . Fernand Berra et, de dos, 
Em m anuel D é fago). Mais ce sera malgré 
tout un franc succès. Grâce, entrain, in­
géniosité, drôlerie, C ham péry s’est sur­
passée. D e haute lutte, elle remporte la 
palme dans cette joute pacifique.

Mais après les jeux télévisés revenons 
dans la station où tout est montagne et 
soleil, bonheur de vivre, et où M m e Eva  
Défago compose, très relaxe, un nou­
veau roman dans la clarté de midi.
R e t i n s  O f lL f l iS f l t tS  X X  Lettre à mon ami Fabien, Valaisan émigré
Mon cher,
Depuis que Mme Indmira Ghandi a été élue présidente 
du gouvernement de l’Inde, nos congénères féminines se 
remettent à espérer avoir un jour le droit de voter dans cette 
Suisse qualifiée de plus vieille démocratie du monde.
Et les jeunes politiciens qui pensent compter vivre assez 
longtemps pour recevoir un jour des suffrages de nos sœurs 
s’avisent qu’il y a tout à gagner de prendre les devants.
C’est ainsi qu’a été introduite une motion au Parlement 
valaisan mettant en parallèle la chance des Indiennes et l’état 
de prostration dans lequel sont tenues les Valaisannes, qui 
ont pourtant quitté depuis longtemps la quenouille et le rouet.
Il faut toujours un certain temps pour remarquer que les 
choses ont changé. Ainsi, la politique c’est un peu plus 
aujourd’hui qu’une lutte de clans qui se fomente dans de 
vieilles caves à fûts de bois. C ’est peut-être dommage pour le 
folklore, mais c’est comme ça.
En attendant le jour de la promotion féminine, nos 
députés se sont assignés des lignes dites « directrices ». Il ne 
fut question que de cela pendant une semaine et la chose 
était présentée comme une grande innovation. La conclusion 
a tirer, c’est que jusqu’ici il n’y en avait pas.
On se mouvait donc à tâtons, tout heureux de se rencon­
trer une fois l ’an pour faire le compte de ce que chacun avait, 
en cours de route, entrepris au gré de sa fantaisie.
Oh ! tu sais, j’exagère un peu, mais la découverte d ’une 
direction à prendre, si l’on s’en tient au pied de la lettre, 
c’est tout de même la prise de conscience d ’un début de 
naufrage.
Par bonheur, nous sommes malgré tout des naufragés 
heureux et comblés. Car dans un pays de montagnes on 
finit toujours par se perdre sur un sommet, ce qui 'permet 
d’embrasser à la fois un paysage et une situation.
Un paysage qui nous rappelle qu’au cours des millénaires 
la nature s’est remarquablement équilibrée sans lignes direc­
trices... humaines.
Une situation qui effraye de ce que la civilisation nous a 
apporté de superflu à côté du nécessaire, qui donc n’est pas 
encore une catastrophe.
Mais l’inquiétude, c’est un peu notre dada. Elle n’est pas 
inhérente au tempérament valaisan. Je crois que nous avons 
acquis cela par osmose, depuis que nous avons lié notre sort 
à celui de la Suisse alémanique !
Honni soit qui mal y  pense, mais je n’ai jamais rien vu 
de plus cafardeux que l’ambiance d’un quartier d’affaires à 
Zurich ou à Berne, au moment où chacun se rend à son travail 
du matin. C ’est désespérant et petit à petit cela nous gagne...
Mais la semaine parlementaire nous a placés en face 
d’autres réalités. Ainsi s’ouvrirait une ère de ceinture et 
de tours de vis. Il y a un plafond à ne pas crever. C ’est 
paraît-il, celui des 215 millions de dettes. On ne parlait que 
de ce plafond, précieux comme celui de la salle Supersaxo.
Toi qui es parti de ce pays quand nos argentiers étaient 
accusés de conduire le canton à la ruine pour deux ou trois 
petites dizaines de millions d’endettement, tu dois sans doute 
t’étonner.
Il est vrai que tu n’es pas dans le vent... « Un pays qui 
ne s’endette pas s’appauvrit », à déclaré un député.
Il n’est pas étonnant qu’avec de tels slogans nous nous 
soyons enrichis dans le sens préconisé par ce député.
Mais subitement on s’avise que ça pourrait mal tourner. 
Et alors chacun prend son pinceau et se met à peindre de 
petits diablotins sur la muraille de notre prospérité.
Je connais toutefois ce genre de frousse organisée. Chez 
nos Valaisans, ça ne durera même pas jusqu’à Carnaval qui 
s’approche et qui a été inventé pour nous faire oublier et 
l ’hiver et nos créanciers.
Au moment où ces lignes paraîtront, ces festivités seront à 
leur déclin, probablement. Puisses-tu y avoir participé et 
constaté que ce canton garde ses chances de rester en dehors 
du circuit où se meuvent les tristes, les moroses et les pro­
phètes de cataclysmes.
J’ai sous les yeux les quatre règles d’Epicure dont on a 
dit beaucoup de mal. Les voici :
—  Prenez le plaisir qui ne doit être suivi d’aucune peine.
—  Fuyez la peine qui n’amène aucun plaisir.
— Fuyez la jouissance qui doit vous priver d’une jouis­
sance plus grande ou vous causer plus de peine que de plaisir.
— Prenez la peine qui vous délivre d ’une peine plus 
grande ou qui doit être suivie d ’un plus grand plaisir.




L ’autre soir, l ’annonce de grand fo rm a t d ’un organisme national 
israélien de tourisme, associé à une ligne aérienne du même pays, 
conviait les lecteurs d ’un grand quotidien de Paris à tâter des sports 
d ’hiver en Israël. Tiens ! après l’Espagne qui ne se satisfait pas, 
apparemment, de l’a f f lu x  estival et o ffre  aux skieurs étrangers quel­
ques versants des Pyrénées, voici un concurrent de plus pour les 
pays alpins !
Le texte nous rassura. Il ne s’agissait que du soleil classique et 
de ces lieux que la Bible nous a révélés. I l  convient évidem m ent 
d’attirer du m onde en cette saison si hargneuse et si grise en d ’autres 
lieux. Alors, on joue sur les m ots et cela nous rappelle une autre 
annonce d ’une compagnie aérienne de l’Inde qui opposait en image, 
avec un sens bien fragile du fa ir play, Findelen et son Cervin aux  
pics de l’H im alaya qui sont, on le sait, à la portée de tout le monde.
L ’essai israélien est amusant, mais on préférera au soleil insistant, 
aux sables brûlants et à la chaleur moite de la-bas, le soleil de chez 
nous, qui se fa it  parfois prier, qui se lève tard et se couche tô t  —  
l ’éducation joue en Suisse ! —  mais dont les éclats sont d ’autant plus 
appréciés.
I l  y  a cette neige don t la blancheur ne do it rien aux produits de 
beauté, ce fro id  sec qui va  chercher dans les v ing t en dessous le 
m atin, pour grimper à des normes décentes aux approches de d ix  ou 
onze heures.
T ou t là-bas, le slip est de rigueur et l’ombre a son prix. Dans 
nos vallées, la laine triomphe à toutes teintes. N os amis écossais nous 
reviennent avec leur tweed et leur cachemire qui ignorent la surpro­
duction et perdent plus facilem ent leurs teintes que leurs vertus 
réchauffantes. O n se bat peut-être, dans nos Alpes, avec des ferm etu- 
res-éclair qui déraillent, à la sortie de l ’automotrice ou de la benne, 
mais tout f in it  par s’arranger ; à proxim ité  des hauts sommets, 
l ’expression d ’un sentim ent rageur serait déplacée, comme lorsque 
l’on chausse des skis et que les lanières s’égarent.
Sur l’aire de départ, les amateurs de belles dévalées s’élancent. 
Pour beaucoup, le démarrage est sec ; en un tournepied, ils sont en 
prise. Pour d ’autres, don t longtemps nous fûmes, il convient morale­
m ent de ne pas entraver sur les pistes le jet supersonique des as. E t 
puis, l’esprit contem platif joue. C ’est plus facile, dira-t-on ! Oui, 
mais ça dure plus longtemps.
L ’e ffo r t d ’équipement de nos stations romandes est considérable ; 
plus marqué peut-être, ici où là. Mais il y  en a pour tous les goûts et 
c’est bien l’essentiel. E t le soleil lu it pour tous les tarifs. La saison 
d ’hiver attire dans le Jura, dans les Préalpes et plus haut, de nom ­
breux contingents de jeunes étrangers qui ne marchandent pas leur 
plaisir. L ’apport de toute cette jeunesse  —  associé à celui, moins 
fug itif, de classes sensiblement plus expérimentées dans la distribution  
de leur budget  —  joue à tous les degrés de l’hébergement : celui que 
l’on veu t classique et celui que l’on d it complémentaire et qui s’étale 
dans une proportion beaucoup plus forte  que l’on pense.
E t puis, il y  a aussi cette chaleureuse présence d ’une main- 
d ’œ uvre venue de l’étranger ; celle qui faisait dire à un collabora­
teur du « Nebelspalter » que c’est le client, maintenant, qui doit con­
naître au moins trois langues pour se faire servir dans un établisse­
m ent public. Ou celle que nous saluâmes dans une station vaudoise 
et qui était figurée par trois Italiens en balade, attachés à suivre les 
efforts  d ’un des leurs commis aux travaux de voirie et dont ils 
sonorisaient le labeur...
iilliS
Le coup du diable
Personne ne pouvait s’y méprendre : 
c’était bien la demeure d ’un Valaisan. 
Dans le vestibule dallé d ’ardoise, au- 
dessus d’un vieux bahut qui en faisait 
le gros dos, un masque taillé dans le 
bois nous accueillait, cornu, démonia­
que, la gueule ouverte sur ses crocs.
A propos ! dis-je à mon hôte, tout en 
franchissant le seuil de la salle, connais- 
sez-vous le coup du diable ? La table 
de bridge était dressée, devant une che­
minée aux deux grosses bûches embra­
sées. Et je leur contai l’histoire, vécue 
jadis au cercle russe de l ’avenue Mar­
ceau, à Paris.
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Voilà ! leur dis-je, après avoir étalé 
ces cartes sur le tapis. Vous êtes mon 
partenaire Schwarzmann en Sud, un 
bridgeur de qualité, ex-champion de 
toutes les Russies aux échecs ; c’est dire 
un maître en esprit de combinaison.
N ous avons déjà gagné la première 
manche. J’ouvre en N ord de 1 s. a. 
Les événements vont se précipiter. A  
votre droite, l’adversaire bondit en 
effet à 5 <0» ! Vous déclarez 6 4* sans 
trahir le moindre émoi. Bon gré, mal 
gré, chacun de s’incliner.
La gauche part du 4 de carreau, 
pour l’As du mort et le Roi de la droite. 
Tout bien examiné, vous entrez en 
main, au Roi de cœur, pour vous lancer 
dans l’impasse à l ’atout. Qui réussit, 
même trop bien : la gauche fournit un 
petit, tandis que la droite se défausse 
d’un 3 de carreau mignon. Le Roi 
d ’atout est fichtre bien gardé ! D e sur­
croît, et je vous le dis en confidence, 
les piques se révéleront mal répartis.
Nous y sommes. Comment allez- 
vous conduire le coup ? Comment le 




Celle-ci qui descend chaque année au même 
endroit n’est point terrible. Elle fait partie 
du folklore. On l’attend comme on attend 
le bordereau d’impôt. Quand cette giclée de 
grosses boulettes s’est répandue, on est sou­
lagé, presque content.
Æ \
Comme Zoro, l’avalanche est arrivée ! 
Chaque village de montagne connaît la 
sienne. Bovernier la Rouge flirte avec 
trois monstres : celui des Iles, celui du 
Clou, celui du R affo rt  près de Fontaine- 
Claude. Ils dévalent du M ont-Catogne 
comme pour l’a ttaque d ’une diligence. 
L’un coupe la route, l’autre obstrue la 
Dranse et le troisième mange un verger 
d’abricotiers. Tout un western se joue, 
et les vauriens de neige étendent leurs 
pattes géantes, si soudainement ! Signe 
que le printem ps est là aussi sûr qu’un 
bourgeon qui s’ouvre ! Le petit train  
rouge du M artigny-Orsières les contem­
ple avec un frisson de plaisir. Mais on 
dit que cette année les galopins sauva­
ges viendront tâ ter les rails...

Masques et bal
Nos villages sont tendres 
sous les visages de bois
Pendant que les avalanches descendent les souris dansent. 
Trois fois cette nouvelle a connu les ondes cette année : 
les villages du Lötschental sont coupés du monde ! On 
les envie presque... Mais que faire en de tels gîtes à moins 
de danser ! La peine est grande, la peur existe : le courage 
est de vivre et de tout transform er en coutumes ou en 
sagesse.
E t carnaval dant les hautes vallées est une sagesse. 
Voici les Tschäggättä lesquels représentent les dé­
mons de la nature  et les démons intérieurs qui ont 
besoin d ’un symbole pour rester décents. E t qui 
doivent s’exprimer. O n posera ensuite le masque et 
ira  valser avec une parfaite  et joyeuse politesse.

Chronique de ce temps
Vocation touristique
O n nous l’a redit à toutes les circonstances, on ne 
m anque pas une occasion de nous le répéter avec 
to u t  le talent et les trémolos d o n t  sont capables les 
orateurs de to u t  rang : no tre  pays possède une 
indéniable vocation touristique.
E t  qui oserait contredire  cette évidence ?
Il faudrait être aveugle et insensible po u r  p ré ­
tendre  le contraire.
D ’ailleurs, ceux qui o n t  eu l’occasion de vivre 
quelques jours dans les grandes cités névrosées, 
qui o n t  eu leurs nuits hantées par les ro n ro n n e ­
ments des m oteurs, puissants comme une tempête, 
ceux-là com prennent l’empressement avec lequel 
les habitants de ces grandes agglomérations vien­
nen t chercher chez nous ce qui leur est in te rd it  
onze mois par an : un peu de verdure, du soleil et 
su r tou t  re trouver un peu de calme et de silence. 
N ’affirmons pas que nous échappons entièrem ent 
aux bruits  inhérents au siècle, mais q u ’ils nous 
a tte ignent avec moins d ’acuité que dans les grandes 
concentrations démographiques.
Il faut songer aux enfants des grandes villes. 
Où vivent-ils ? C ’est rare d ’en voir dans la rue où 
ils ne tarderaient pas à se faire écraser. O n  les 
trouve, en revanche, dans les courettes intérieures, 
quelques mètres carrés de pestilence que se p a r ­
tagent les gosses avec les chiens et les chats. C ’est 
rare que le soleil vienne visiter ces zones con ­
damnées.
Suelle résurrection, p o u r  eux aussi, de trouver  ant quelques semaines des places de jeux moins 
nocives à leurs poumons. E t cette rencontre  
avec la vraie na ture  vivante, quelle découverte  
elle peu t représenter ! Avaient-ils jamais soup­
çonné q u ’il existât sur la terre autre  chose que des 
m urs lépreux, des rues encombrées et une école où 
l’on s’ennuie ?
Le Bon Dieu, qui d u t  créer le Valais après pas 
mal d ’ébauches sous d ’autres ciçux, a voulu que 
no tre  pays p û t  o ffr ir  tous ces trésors parfois 
méconnus ou inconnus de nous-mêmes. Faut-il 
donc s’é tonner q u ’une fois découvert, ce pays 
retienne et conquière, que chaque année on désire 
en com pléter la découverte et faire sien p o u r  quel­
ques semaines ce m orceau de paradis ?
Le tourisme de la fin du X IX ” siècle était avant 
to u t  réservé à la classe bourgeoise et aris tocrati­
que p o u r  qui le prix  des denrées de consom mation 
et le gîte choisi im porta ien t bien peu. Vacances... 
M ot magique, m onde in te rd it,  sauf aux privilégiés.
L’extraordinaire  évolution sociale de ces cin­
quan te  dernières années a voulu  que chacun puisse, 
l’ouvrier  comm e le fonctionnaire, bénéficier de 
quelques semaines de vacances. Le développement 
des voies de com m unication  et des moyens de 
tran sp o rt  a également aidé puissamment à la pop u ­
larisation des vacances.
C hacun, de nos jours, veut p ro fite r  de ses con­
gés payés. Q u i t te r  son domicile po u r  trois semai­
nes apparaissait comme impensable il y  a cinquante 
ans. O n  ne c rain t plus les cambrioleurs aujour­
d’hui ; on m et la clef chez la concierge et on part.
Ainsi voyons-nous, et p a r to u t  ailleurs aussi, se 
m élanger plus in tim em ent les classes sociales du ­
ran t  ces mois de vacances et participer, tous, à 
la joie plus ou moins méritée des loisirs. Les cam­
peurs et les caravaniers, inconnus hier, sont p a r ­
to u t  familiers. Pouvait louer un chalet m oyenne­
m en t confortable  le fonctionnaire  déjà pas mal 
élevé sur l’échelle ; c’est com m un de nos jours. 
L’hôtel était réservé à la haute caste ; l’horloger 
même peut m ain tenant y  passer quelques jours.
Le train Marfigny-Orsières a fait peau neuve
S u r  c e t t e  l igne à vo ie  n o r m a l e ,  p e r m e t t a n t  p a r  e x e m p le  u n  serv ice  d i r e c t  G en è v e -L e  C h â b le  p o u r  
d es se rv i r  V e r b ie r ,  c i r c u le n t  m a i n t e n a n t  des co n v o is  r ap id e s  t o u t  c o n f o r t .  Essayez- les  !
E t nous voyons envahir nos vallées par trois sortes de vacanciers : les mordus 
du camping, les amateurs de chalets et ceux qui peuplent les hôtels. Par tous 
les moyens, avec l’infidélité d o n t  sont capables les clichés polychromes, nous 
invitons les touristes à nous rendre  visite. Rome, Paris, Bruxelles et Londres, 
p o u r  ne s’arrê ter  q u ’à ces exemples, affichent les beautés de nos paysages (notre 
sens de l’hospitalité é tan t déjà suffisamment connu grâce à une certaine lit téra ­
ture, on  en parle moins). E t  on répond  à l’invitation.
Il nous appartien t impérieusement de m ériter  l’am our ou l’amitié qu ’on  nous 
témoigne. Nous vivons à l’époque du tourisme populaire. Même la classe labo­
rieuse peu t en profiter. Voir du pays neuf n’est plus le privilège des millionnaires. 
Y pensons-nous toujours avec assez de réalisme ? Le temps des œufs durs à un 
écu (un bon écu de l’époque) la pièce est bien révolu. Le tourisme, de plus en 
plus, peu t devenir une m anne p our  no tre  pays aux ressources malgré to u t  
limitées, mais pourquo i serait-il assimilé à une vache à traire , q u ’on traira it  de 
ses six trayons, si elle en possédait.
Ce tourisme moderne, qui pe rm et à l’hom m e de découvrir l’hom me, ne doit 
pas nous faire connaître  au trem en t que ce que nous désirons être, c’est-à-dire 
des nomades à la recherche de la fra te rn ité  et de la compréhension.
Jean Follonier.
L'heureuse gagnante du concours UVT
Mlle C h r i s t i n e  R a m u z ,  v i n g t  e t  u n  ans ,  a r e m p o r t e  le p r e m i e r  p r ix  d u  g r a n d  c o n c o u r s  o rgan ise  
p a r  l ’O f f ic e  va la i san  d u  to u r i s m e .  La vo ic i  r e c e v a n t  le b o n  p res t ig i e u x  d o n n a n t  d r o i t  à u n  sé jour  
à Z e r m a t t  p o u r  deu x  p e rso n n e s  p e n d a n t  q u i n z e  jo u rs .
Chronique de l’entrée du Valais dans la Confédération
par Maurice Chappaz
(suite)
Le siffle t de l’arbitre
Le ministre Schraut écrit le 7 décembre au gouver­
nement du Valais :
« J ’allais m ’inform er auprès de vous, messieurs, de ce 
qui pouvait arrêter ou re tarder encore la formation de 
la nouvelle Constitution dans l’assemblée générale du 
Valais dont elle devait être occupée plus que jamais 
depuis que les députés ont quitté Zurich, lorsque j’ai 
appris à quel excès un parti nombreux s’est livré à la 
séance du 27 novembre courant, ayant converti le lieu 
sacré des délibérations en une arène retentissant de cris 
sauvages et des plus violentes menaces qui mirent en 
fuite tout ce qui n ’était pas du nombre de ces furibonds, 
et en question la vie des citoyens, l’existence même de 
la ville de Sion.
» Si telles sont les dispositions avec lesquelles les 
délégués campagnards du H aut-V alais  paraissent au 
centre de la législation du pays, si le chef magistrat 
(L. de Sépibus) qui les préside et toute son autorité dis­
paraissent devant eux comme une ombre impuissante, 
dites, Messieurs, à quoi doivent s’attendre d ’un tel peu­
ple, du moins d ’une telle assemblée qui le représente si 
indignement, les Suisses, vos Confédérés futurs, et les 
souverains alliés, vos amis, vos bienfaiteurs ?
» C ’est à vous d ’y répondre sans délai. O n ne peut 
rien donner à l’incertitude et au caprice du moment.
» Si les magistrats ne se sentent pas assez forts pour 
ramener l’ordre et la décence au sein des délibérations 
et pour les y m aintenir invariablement, il faut qu’ils en 
fassent l’aveu sincère ; une autre autorité ne pourra  se 
dispenser de venir à leur appui. De cette réponse même, 
de votre silence, si vous tardez de répondre, dépendront 
les mesures qui pourront être jugées nécessaires dans la 
crise où vous vous trouvez. »
Quelle volée de bois vert !
Quelle promesse de nous envoyer des troupes pour 
que nous soyons sages !
D e la Constitution votée si péniblement, certains 
pensent d ’ailleurs ce que Eugène de Courten pensait de 
la vendange : « O n  conçoit l’espoir de faire du mauvais 
vin, car il y a huit ou dix jours, on désespérait d ’en 
faire... »
LA S É P A R A T IO N  
Pour un E tat bas-valaisan
Les Bas-Valaisans se réunissent le 10 décembre à 
M artigny afin d ’examiner le résultat du Conventus. 
Ils rejettent la Constitution adoptée. Les rapports sur
les tumultes de Sion les rendent amers. L’a ttitude de 
l’évêque qui se réserve sans cesse la restitution d ’ancien­
nes juridictions les rend soupçonneux. Ils n ’acceptent 
pas non plus les nominations irrégulières. On n’attend 
qu’une occasion, pensent-ils, pour nous remettre sous 
le joug. L ’évêque fournira  le prétexte. D ’ailleurs ils 
savent que l’on escompte de plus en plus que le Congrès 
de Vienne se résoudra dans une guerre universelle. Les 
messieurs de Sion en parlent. Les Suisses, anciens sou­
verains, domineront les Suisses, anciens sujets. Les Ber­
nois correspondent déjà avec les Haut-Valaisans.
Dans ces conditions, prenons les devants, séparons- 
nous et constituons-nous en république indépendante 
sous les auspices des cantons confédérés actuels et des 
hautes puissances garantes.
U n gouvernement provisoire de cinq membres est 
formé : D ufour, de R ivaz, M orand, P ittie r et Duc.
La présidence est accordée à de R ivaz qui refuse 
comme il a refusé d ’être nommé vice-bailli à Sion. Louis 
de Preux, grand châtelain de Saint-Maurice, le rem­
place.
A Sion, on est déconcerté.
Sel et poivre
De Sépibus craint que la séparation du Bas fasse 
manquer de sel le H a u t  parce que l’on ne pourra it faire 
un traité général pour cet objet.
Les Bas-Valaisans rassurent le grand bailli : « Vous 
aurez votre sel ! »
Les H aut-V alaisans cependant trouvent la séparation 
préjudiciable. Les deux camps sèment leurs libelles, 
envoient des émissaires, lancent des proclamations. Et 
puis c’est le redépart des députés plaideurs pour Zurich : 
François Inderm atten  de Viège, X avier Julier de Sierre, 
pour le H a u t  ; D ufour et Duc pour le Bas.
— « M alveillants et égoïstes ! » disaient ceux du 
H a u t à ceux du Bas.
— Jaloux et orgueilleux, vous craignez pour vos 
finances ! » répondaient ces derniers.
L’évêque, lui, craignait pour la foi et admonestait 
les curés.
L ’hom m e de l’unité
Mais le Valais com ptait un grand homme Charles- 
Emmanuel de Rivaz. « Sans vous, nous sommes de 
véritables orphelins » lui écrit Pierre-Louis D u Fay, 
sans lui le Valais aurait peut-être perdu son unité. C ’était
un patricien du H a u t  mais né dans le Bas. Il é tait le 
chef de la cause bas-valaisanne. II refusa de se laisser 
annexer par ses amis et p a r  ses adversaires. « La sépa­
ration, dit-il, n ’est pas dans ma façon de voir. » Il 
pense aussi que la Constitution, telle qu’elle est sortie 
des bruyantes assemblées, doit être revue et corrigée, et 
dans le sens tout à la fois d ’une stabilité et d ’une égalité 
politique plus marquées. E t il s’adresse, en refusant les 
m andats officiels, par-dessus tou t le monde au ministre 
Schraut qui s’occupe du Valais.
Schraut aurait voulu que le H a u t  et le Bas-Valais 
s’entendent sur la base d ’une aristocratie éclairée et tem ­
pérée, celle des notables, des vieilles familles et des 
cadres compétents.
La démagogie de nos Diètes, la lutte des factions 
l ’effraye.
Charles-Emmanuel de R ivaz l’informe et Schraut le 
comprend.
La réponse des ministres
Les deux députations valaisannes sont fraîchement 
accueillies à Zurich. Celle du H aut-V ala is  qui a demandé 
audience à Schraut le 30 décembre n ’est reçue que le 
7 janvier 1815. Les ministres anglais, russe et autrichien 
jugent avec sévérité les « louables » dizains tan t  orien­
taux  qu’occidentaux.
Ils refusent, sauf péril extrême, de prendre en con­
sidération la division du pays proposée par les Bas- 
Valaisans. « Comme s’il suffisait d ’un vœu populaire 
pour détruire l’unité d ’un E ta t appelé à entrer comme 
canton dans la C onfédération suisse ».
Mais d ’autre part,  ils déclarent la Constitution rédi­
gée à Sion inéquitable et absolument informe. Ils cen­
surent la partia lité  de l’évêque. Ils estiment l’attitude 
du grand bailli dangereuse. Ils tranchent plus raidement
encore que par le pronunciatum . Ils rédigent trois notes 
auxquelles Wyss, président de la Diète fédérale, s’associe 
p a r  une quatrième qui form ent ensemble un véritable 
projet de Constitution.
Que de Sépibus le grand bailli éventuel réunisse la 
Diète pour le 8 février, que l’on délibère sur l’acte 
constitutionnel préparé et qu’on l’accepte. E t ils recom­
m andent : du calme ! du calme ! Pas plus de quatre 
députés par  dizain.
D evenir suisse par force
Une Diète constituante régulièrement formée se tient 
à Sion du 13 au 23 février.
La Constitution donnera treize dizains, le vote par 
tête ; le gouvernement central de cinq membres dont 
toujours deux Bas-Valaisans avec l’initiative des lois — 
pas de prérogatives pour l ’évêque sauf ses quatre  voix 
en Diète — un référendum mitigé, un tribunal suprême.
Le Bas-Valais accepte tel quel le tout et refuse de 
discuter.
Le H aut-V ala is  refuse en principe le tout, refuse aussi 
de discuter mais accepte le tout en définitive, à la condi­
tion qu’il soit formellement précisé et protocolé que 
« c’est p a r  force ».
Les messieurs de Sion voulant que leur ville reste 
capitale, l’évêque craignant le détachement toujours 
plus accentué du Bas-Valais et comprenant que toute 
obstruction s’avérait périlleuse, eux et les deux autres 
dizains du Centre acceptent le projet des ministres.
Que va-t-il se passer ?
« Les cinq dizains orientaux on t reconnu qu’il y  a 
véritablement force et danger, qu’ils ne se croient donc 
pas libres dans leur délibération et doivent en consé­
quence, pour ne pas s’a ttirer des reproches d ’avoir p ro ­
voqué les malheurs de la guerre sur la patrie, céder aux
circonstances actuellement impérieuses, en se soumettant 
sans aucune discussion et délibération quelconque à 
l’acceptation de la Constitution révisée et corrigée par 
les ministres. »
Les Bas-Valaisans comprennent le danger. Ils exigent 
des H aut-V alaisans une reconnaissance « volontaire » de 
la Constitution. « Vous ne subissez pas, disent-ils, une 
contrainte violente, vous cédez à la prudence civile et à 
l’amour de l’ordre. »
« Pas du tout, répondent en substance les H au t-  
Valaisans, des troupes suisses, vaudoises, sont prêtes à 
nous envahir, P ittier nous l’a annoncé. »
P ittier fut interpellé et répondit q u ’il avait cité le 
secours des Vaudois comme les gens du H a u t  citent 
l’appui des Bernois.
Les deux visages du Valais
Le 22 février, les Haut-Valaisans proposèrent trois 
amendements : un Conseil d ’E ta t réduit à trois mem­
bres, sans aucune pa rt  au législatif, et le droit au 
référendum.
Il convient de reconnaître ceci : il n ’y a pas chez les 
H aut-Valaisans qu’une arrière-pensée de domination, 
il y a une pensée de démocratie directe, presque anar­
chiste, la défense d ’une liberté populaire traditionnelle. 
Les avocats du Bas aristocratisent le gouvernement plus 
que les nobles du H au t.
Le ministre Schraut juge et il l’a dit aux délégués que 
« les gens à fortune, à talent, à naissance, doivent avoir 
une p a r t  si m arquante dans les affaires publiques que 
celle des autres ne doit constituer que dans une repré­
sentation suffisante pour leur faire croire qu’ils ont part  
au gouvernement. »
Le mot clef des H aut-V alaisans qui ont pétri et 
agencé le Valais est liberté, comme le mot clef des Bas- 
Valaisans qui veulent cesser d ’être sujets est égalité.
C ’est sur ces mots que l’on se sépare.
Chaque partie  craint d ’une façon différente la dic­
ta ture  de l’autre.
Rien n ’a été conclu entre Valaisans.
Chacun est rentré chez soi. A Viège, on construit des 
canons de bois dur, doublés de fer-blanc. O n fait des 
manœuvres le dimanche : les fusils et les carabines son­
nent sur les pavés. Berne fait un cadeau de 20 000 car­
touches.
L ’évêque prêche la paix mais les jeunes prêtres s’exci­
tent sur « les francs-maçons du Bas » qu’il fau t châtier.
Le Bas-Valais, quant à lui, ne reconnaissant dans le 
gouvernement provisoire aucun pouvoir légal, réorga­
nise son comité central et Charles-Emmanuel de R ivaz 
en accepte cette fois la présidence.
L'explication des ministres
Les ministres fon t savoir aux Valaisans qu’aucune loi 
ne leur sera dictée mais qu’aucune garantie ne leur sera 
donnée.
Les ministres réexpliquent leur but en p réparan t une 
Constitution :
« M ettre le gouvernement du Valais à l’abri de 
l’influence désordonnée des factions, prém unir la répu­
blique entière contre la tendance de quelques dizains 
vers l’isolement, germe fécond de dissensions civiles, 
enchaîner d ’avance au tan t que possible les entreprises de 
tout chef ambitieux et adro it qui, en f la ttan t les pas­
sions, chercherait à faire prévaloir son intérêt sur celui 
de l’E ta t et la faveur populaire sur l’autorité des lois ; 
aider en un mot le Valais à se donner la Constitution 
qu’il doit nécessairement avoir pour prendre rang parmi 
les E tats libres de la Confédération helvétique. »
Je suis leur chef pour ne pas les suivre
Charles-Emmanuel de R ivaz tente confidentiellement 
de prendre contact avec les chefs du H a u t  afin de ne 
négliger aucune chance de conciliation.
Il écrit encore au ministre Schraut et l’éclaire.
« Je me suis laissé nommer (à la tête de la commis­
sion du Bas-Valais) dans la crainte que, si je n ’y étais 
pas, elle ne s’y trouvât toute composée de personnes qui 
ont désiré avec chaleur la séparation et qui peut-être 
auraient encore pris des mesures tendant à exaspérer 
davantage les esprits pour décider les dizains supérieurs 
à se décider au moins de lassitude et de mécontentement.
Je  me suis persuadé qu’en me trouvan t dans ces déli­
bérations, on ne saurait comment employer de pareils 
moyens, et j ’espère que rien de semblable ne se passera 
jusqu’à ce que Votre Excellence ait trouvé le moyen 
de nous constituer définitivement. »
Charles-Emmanuel de R ivaz, le chef du Bas, refuse 
quant à lui de toute son intelligence et de toute son 
habileté la séparation.
Il est la seule chance d ’unité valaisanne.
LE B A T O N  D A N S  LA F O U R M IL IÈ R E  
Le dieu de la guerre sort de son trou
Le jour même, le 26 février 1815, où la rupture
entre le H a u t  et le Bas-Valais s’accomplit, où il y a deux 
gouvernements valaisans, N apoléon quitte l’île d ’Elbe.
Chacun comprend que le monde rentre dans l’aven­
ture. Il est à Grenoble, il est à Lyon. Chacun se com­
munique les nouvelles. E t le Valais anciennement indé­
pendant, anciennement français, éventuellement suisse, 
le Valais, les deux Valais, que va-t-il devenir ? C ar  la 
guerre générale se rallume.
Les lettres avec leur retard volontaire
Wyss, le président de la Diète fédérale, écrit le
11 mars à la République du Valais :
« Comme les circonstances exigent beaucoup de 
p rom ptitude  dans les mesures préparatoires, et un p a r ­
fa it accord dans l’exécution lorsque le moment d ’agir 
sera venu, Vos Seigneuries me perm ettron t de leur expri­
mer le désir qu’elles veuillent bien inform er l’autorité 
fédérale de la Suisse de ce qu’elles auront résolu de faire 
pour m ettre les frontières du Valais à l’abri de tout 
danger. »
Quelles Seigneuries ?
E t puis cette lettre est datée du 11 mars, Sépibus ne 
la reçoit que le 21 et ne peut en accuser réception que 
le 24.
Les ministres des puissances alliées écrivent aussi au 
gouvernement valaisan une note, le 10 mars, qu’ils ne 
fon t pas p a r t ir  avan t le 24 et qui ne parv ien t à Sion 
que le 30 mars.
Le Valais agité est livré à lui-même.
Le grand châtelain Duc de Conthey engage l’évêque 
M gr de Preux de convoquer une Diète sans délai, de 
voter enfin la Constitution et d ’aller, cette pièce à la 
main, à Zurich se faire suisse.
Sépibus convoque un député de chaque dizain pour 
partic iper à la régence du pays.
O n  s’arme un peu partou t, mais est-ce pour nos 
frontières ? L ’on pourra it crier : « Vive l’A utriche ! » 
dans le H a u t  et « Vive N apoléon ! » dans le Bas.
m  ^  u v a
En fam ille avec M adame Z ryd
Les Ziglous et les Jambiens
Connaissance du monde, petit cours d’ethnographie 
à l’usage familial
L’étude des mœurs des Ziglous et des Jambiens se révèle 
propice à l ’éducation. Si le comportement des Ziglous 
facilite les critiques cinglantes («Voyons, quelles maniè­
res ! Vous croyez-vous chez les Ziglous ? »), la perspec­
tive d ’une visite aux Jambiens donne de l ’intérêt à 
l ’étude de règles difficiles.
Crier comme un Ziglou, c’est converser d ’une pièce 
à l’autre pour le plus grand bénéfice des voisins. Parler 
ziglou, c ’est s’entretenir dans un langage fruste où cha­
que objet se désigne par « chose » ou « machin », où 
chaque pensée s’enlise dans un paresseux : « Bref, tu vois 
ce que je veux dire... ».
En fin de semaine, chez les Ziglous, on couronne les 
gagnants de concours variés : prix du parfait souillon, 
prix du renifleur, prix du beau désordre. Un banquet 
réunit les lauréats. On s’y distingue en raflant les bons 
morceaux. Les jeunes enfants y  sont admis dès qu’ils 
savent arrondir le dos au-dessus de l’assiette et balancer 
leurs pieds dans les tibias d ’autrui.
Pourtant, les Ziglous subissent l’infiltration d ’autres 
cultures. Les grands-parents soupirent. D e leur temps, 
après une distribution de friandises, on piétinait comme 
il se doit dans les pelures et les coquilles. Hélas ! l’usage 
des corbeilles à papier se répandant, la jeunesse n’est 
plus ce qu’elle était. (Ciel ! le tapis... Si on le photogra­
phiait pour rassurer les Ziglous ?)
Les Jambiens sont des cavaliers parfaits, à cheval sur 
l ’étiquette. Pour les côtoyer en bonne harmonie, il est 
indispensable de savoir plus que le savoir-vivre, il faut 
le savoir-faire. Chez les Jambiens, tenez, la sonnette de 
table se dissimule parfois sous le tapis, et les incons­
cients télégraphient du bout des souliers de curieux 
messages à la cuisine. Les pommes, dans ce pays-là, se 
pèlent avec couteau et fourchette. Nous oublierons pour 
une fois les conseils du dentiste et mangerons croque- 
menu pour ne pas choquer les Jambiens.
La conversation des Jambiens s’exerce comme le ping- 
pong ; garder la balle pour faire cent coups en solitaire 
n’est pas de jeu. Dans leurs salons, on baise la main avec 
discernement, et les messieurs se lèvent toutes les fois que 
la maîtresse de maison quitte son siège.
Pour être digne des Jambiens, mon petit garçon a 
voulu une casquette. Il est remonté toute l ’avenue de la 
Gare en guidant le tricycle de la main gauche, la droite 
étant occupée à soulever son couvre-chef pour chaque 
passant. Hélas ! nul n’a répondu à ses gracieusetés et, 
dans le grand magasin où il était le seul homme nu-tête, 
il pleurnicha, d ’une voix audible à souhait : « Allons 
plutôt là où il y  a des Jambiens. »
Depuis, j’en suis à méditer sur les risques de ce petit 
cours d’ethnographie à l’usage familial et reste intime­
ment convaincue qu’on est toujours le Ziglou ou le 
Jambien de quelqu’un.
Au voyageur inconnu
En avance sur mon train, je pénètre dans la salle d’attente, 
un cigare aux lèvres.
L’écriteau officiel tombe comme une défense illusoire sur 
les relents de tabagie de la veille et les mégots qui jonchent 
le sol.
J’ai envie d ’ouvrir la fenêtre, mais il fait moins seize, 
malgré le soleil qui pointe sur les montagnes du sud-est.
Il y  a encore du givre sur les arbustes de la colline proche. 
Les tiges et les ramilles portent des barbules de cristaux. Cette 
guirlande de N oë l nous fera d’ailleurs escorte sur une quin­
zaine de kilomètres.
J’ajoute à la fumée refroidie quelques volutes d’un « Bra­
sil » à six sous. Cela me paraît plutôt rafraîchissant, avec le 
sillage de l’air que j’apporte en entrant. Et puis, que serait 
ma journée si je me refusais ces quelques bouffées ?
Sur une banquette, un fourre-tout de toile grise qu’appuie 
une paire de skis. Au-delà, un jeune homme blond, blotti 
dans sa canadienne, comme un moineau transi.
Il est rêveur, presque languide.
Je n’avais guère prêté attention à cette présence, lorsqu’elle 
se tira lentement de son demi-sommeil pour me dire : « M on­
sieur, et l’affiche ? »
— Tiens, cela vous gêne ?
—  Enormément.
—  Et ça, qu’est-ce que c’est ?
Son regard pesant dans un visage brouillé suivit l ’index  
qui prenait à témoin les mégots, et je me mis à arpenter le 
dallage, sans obtempérer, naturellement, à un ordre inspiré 
par la seule vue de l’ukase fédéral.
— Monsieur, allez dans le couloir, hasarda-t-il après une 
pause, là vous pourrez fumer.
— Le garçon doit être de Saint-Gervais ou de Billan­
court, c’est clair.
Cet aparté n’a pa dû lui échapper, car il s’est planté 
devant moi, définitivement réveillé, prêt à je ne sais quelle 
résolution pour le respect de la consigne.
— Monsieur a un gros cigare, hein ?
Lui tournant le dos, je pris un autre itinéraire pour mes 
cent pas.
— Monsieur n’entend rien !
— Il a du fric, probablement !
— Ça se croit tout permis !
— C ’est bien suisse !
— Quelle éducation !
En désespoir de cause, le cochet regagna son coin, haussant 
avec dédain un simulacre d’épaules emmaillotées dans du 
lapin fauve.
Pourquoi étais-je si détendu, ce matin-là, si impassible, 
alors qu’à tout autre moment cette insolence m ’eût porté à 
de vives réactions ?
Les délices du premier cigare, sans doute. Et quel temps 
merveilleux, après les giboulées des jours précédents !
Ma seule vengeance tint en ces mots :
—  Pardon, monsieur, fis-je en m’apprêtant à quitter la 
salle, le chapeau et le cigare à la main, vous voudrez bien 
m’excuser si je ne puis vous tenir compagnie plus longtemps. 
J’ai mon train !
Une poignée de confetti en pleine figure n’aurait pas eu 
plus d ’effet.
C ’est le souffle coupé que le petit voyageur effronté et 
râleur me vit tourner les talons.
Je devais le retrouver quelques instants plus tard sur le 
quai, les yeux perdus du côté des Alpes bernoises ensoleillées.
Comme je compris alors son attitude ! D ’abord, il avait 
raison, lui, étranger, de défendre un règlement suisse trans­
gressé.
Et qui n’eût ressenti de l’aigreur à quitter un si beau pays ?
Le jeune Chanteclerc avait eu le cœur mauvais et la voix  
rauque, mais sa dispute n’en fut pas moins un bel hymne au 
soleil valaisan.
m m s m  w w  m & M M W
Ces arbres ont l’air de porter des fruits d'hiver. Mais vienne l'homme, passe 
une voiture, et la récolte s'envole en croassant. N e  pas confondre ce peuple qui 
assaille vo tre  toit et même vo tre  balcon pour mendier des miettes avec le grand  
corbeau solitaire, cet agent de la voirie dont nous entretient ci-contre René- 
Pierre Bille.
Mais quel était donc cet oiseau?
Dans l’air froid et pur de la montagne, un cri sonore à la tonalité un peu rauque 
« Crôk ! crôk ! crôk ! » retentit quelque part dans le ciel. Vous levez la tête : un grand 
oiseau noir se dirige droit sur vous avec des battements d’ailes puissants et bientôt le 
bruit aigre de ses grandes rémiges frappant l’air parvient à vos oreilles « Voup ! voup ! 
voup ! », tandis que vous distinguez à présent le bec énorme qui semble fendre l’azur 
et les fortes ailes en plein travail lançant alternativement sous les feux du soleil leurs 
reflets de métal ! Mais déjà la rapide silhouette s’éloigne, plonge vers la vallée, un ou 
deux cris encore et l’oiseau disparaît dans l’ombre, absorbé par la brume...
Vous êtes de nouveau seul, perdu dans le silence et les vastes champs de neige qui 
lentement commencent à fondre avec ce ciel d ’un bleu dur au-dessus des cimes et ces 
gouttes d’eau qui perlent sur vos skis. Quel était donc cet oiseau ? Que venait-il faire sur 
ces hauteurs et dans pareil désert ? Que signifiaient ses appels sonores ? Bien sûr, sa 
silhouette vous a rappelé un peu celle du vulgaire corbeau de plaine : la corneille 
noire 1 ! Réflexions faites, vous avez vite compris qu’il s’agissait d’autre chose : d ’un 
corbeau, oui ! sans doute, mais d’un corbeau particulier, à la taille beaucoup plus 
imposante, au bec presque monstrueux, au vol surtout bien différent du vol de la 
corneille noire... Quant à ses cris, ils vous ont paru plus rauques, plus graves et comme 
sortis du fond de la gorge de l’oiseau, en un mot différents eux aussi du célèbre « Kroa ! 
kroa ! kroa !»  de la corneille.
Redescendu en plaine, vous avez peut-être consulté alors un ouvrage d ’ornithologie 
et trouvé enfin ce que vous cherchiez : sur une page claire, parmi cinq corvidés admi­
rablement gravés en noir, l’un d’eux vous a sauté immédiatement aux yeux ! Plus de
 
doute, c’est lui ! c’est bien « votre oiseau rare », le fameux « Curvus corax », le plus 
grand par la taille, le plus fort par le bec, en un mot le géant des corvidés, le Goliath
des passereaux, car, ô miracle de la science, votre oiseau 
appartient bel et bien à l’ordre des passereaux, mais oui ! 
à cet ordre même où d’ordinaire la taille se maintient faible 
et souvent minuscule ! Que diable l ’énorme corbeau vient-il 
faire parmi les roitelets, les fauvettes et les mésanges ? Quels 
liens l ’apparentent-ils donc à des êtres aussi fragiles, aussi 
dissemblables d’aspect et surtout de taille, puisqu’à lui seul 
le grand corbeau représente environ le poids de deux cent 
quinze roitelets réunis ! Ah ! ah ! vous allez de surprise en 
surprise et cependant vous n’êtes pas au bout du compte. Un  
autre ouvrage vous apprend en effet que « si les membres de 
la famille des corvidés sortent nettement du rang, ils n ’en sont 
pas moins passereaux par leur constitution, les lois de leur 
développement et même leurs cris » 2. Saviez-vous encore que 
le grand corbeau détenait le record de longévité parmi les 
passereaux, certains individus contrôlés en captivité ayant 
vécu, chose inouïe, plus d’une centaine d’années ? Saviez- 
vous que les couples une fois unis l’étaient pour la vie ? 
Saviez-vous que la ponte du grand corbeau débutait dans 
la première moitié de mars, que l’oiseau construisait son nid 
dans les parois rocheuses inaccessibles à l ’homme entre 1000 
et 1500 m. d’altitude, enfin sans doute ignoriez-vous que ce 
géant était capable dans ses vols de véritables acrobaties, « tel 
l ’extraordinaire demi-tour sur lui-même qu’il exécute dans 
certaines de ses trajectoires planées et qui le fait glisser un 
instant sur le dos, les ailes déployées et le ventre en l’air. » ? 
Et ce n’est pas tout : malgré son envergure bien inférieure à 
celle de l ’aigle (110 à 130 cm.), le grand corbeau se pose en 
véritable maître et seigneur de l ’alpe et ne craint pas d’atta­
quer le royal rapace qui, d ’ordinaire, fuit piteusement devant 
cette noire engeance... Enfin, il me reste à vous conter sa 
dernière histoire où il fait figure de héros obscur, mais com­
bien nécessaire, histoire d’ailleurs étroitement liée au dévelop­
pement du tourisme dans notre pays. Le singulier oiseau était 
devenu une rareté il y  a un quart de siècle, faute de nourri­
ture sans doute ? Or, depuis une quinzaine d’années, grâce 
à l’heureux essor des sports d ’hiver et la prospérité de nos 
stations alpestres, il a réussi à se multiplier d’une façon  
réjouissante. Quel rapport, me direz-vous ? Ah ! ah ! nous y  
voici : notre corbeau demeure avant tout un grand nettoyeur 
d’ordures et la nature semble l ’avoir préposé au service de 
la voirie en montagne. N ul mieux que lui ne sait exploiter 
aussi systématiquement les dépôts d’immondices et les gadoues 
avoisinant les cités hôtelières... Il y  joue donc un rôle émi­
nemment utile ; malgré sa méfiance et sa sauvagerie, l’oiseau 
a su s’adapter parfaitement aux activités nouvelles des mon­
tagnards. Trouvant un peu partout la « table mise !»  —  et 
quelle .table ! —  jouissant d’autre part d’innombrables possi­
bilités de nidification, le grand corbeau a vu ses effectifs 
remonter rapidement la pente ces dernières années et cela 
d’autant plus que la loi suisse lui assure une protection abso­
lue, bien méritée il est vrai ! Tirons-lui donc un grand coup 
de chapeau et souhaitons-lui bonne chance... et beaucoup de 
plaisir dans sa rude besogne.
1 C o r v u s  c o ro n e .
2 G é r o u d e t  : « Les P assereau x  », v o l u m e  I, « D u  c o u c o u  a u x  c o rv id é s  ».
Il y a vingt ans, le 22 février 1946, s’étei- 
gnait à la clinique Saint-Amé à Saint- 
Maurice le musicien valaisan A r th u r  Par- 
chet, compositeur et chef d’orchestre. N é  
en 1878, fils de Joseph et d ’Amélie née 
Pignat, A r th u r  Parchet passa son enfance 
a Vouvry, son village d’origine. De ces 
années, A r th u r  Parchet en gardait le sou­
venir, et il a imait à évoquer le temps où, 
libre comme l’oiseau, il pouvait  en tre ­
prendre de longues randonnées dans la 
région du lac Tanay, où sa famille possé­
dait un peti t  hôtel. U n  jou r  je l’ai entendu 
dire : « Ce qui me fait croire encore à la 
vie, c’est le spectacle de la nature  et, dans 
la rue, la vue d 'un  petit  enfant. »
A rthu r  Parchet fit des études au Col­
lège de Sion. C ’est là, sous la direction de 
F. O. Wolff, que les premiers éléments de 
la musique lui fu ren t révélés. Dans une 
lettre à son père, il lui faisait pa r t  de sa 
détermination de devenir musicien : 
« Q uant à moi, voilà ce que j ’ambitionne : 
être artiste, pianiste et, par-dessus tout, 
compositeur. Aucun au tre  é ta t  ne me 
tente que celui-là. » Joseph Parchet, p ro ­
fesseur à Moscou, pensait différemment. 
Voulant faire de son fils un électricien, il 
le fit en tre r  au Technicum de Bienne. Cet 
épisode de la vie d’A r th u r  Parchet me fut
villes avant d’être nom m é professeur de 
composition à l’Académie de Mannheim. 
En 1907, sur la proposition de l’E ta t  alle­
mand, il compose un prélude de festival 
p o u r  soli, chœur, orchestre et orgue, 
exécuté à M annheim devant un  auditoire 
de hu it  mille personnes. Il convient de 
signaler encore : « Lied der Braut », p our  
soprano et orchestre ; « Im Zauberwald », 
poème sym phonique p our  grand orches­
tre  ; « Zigeunerweisen », p o u r  chœ ur et 
orchestre ; « Requiem », sur un  poème de 
Hebbel ; une « Symphonie alpestre ».
Malheureusement, une bonne partie  de 
ses œuvres n ’o n t  pas encore été retrouvées.
Il nous reste cependant un poème sym­
phonique p o u r  grand orchestre intitulé 
« L ’enchantem ent de la nu it  de Saint- 
Jean ». C ’est l’œ uvre  d ’un  musicien doué 
de très grandes facultés et voué to u t  en­
tier à son art. Ce poème est une m édita ­
t ion  profonde, une sorte de philosophie 
des êtres et des choses. O n  y t rouve  des 
thèmes conducteurs de na ture  populaire, 
ce sont au tan t  de personnages qui se 
m euvent et s’exprim ent délicatement. I.a 
toile de fond est d’un riche coloris, grâce 
aux ressources innombrables de l’orches­
tra t ion  où l’on  devine quelques touches 
impressionnistes.
Arthur Parchet
raconté par son frère, le colonel A rnold  
Parchet. Je le vois encore, r iant aux éclats, 
en n a rran t  la surprise et l’effroi de ses 
arents lorsque le deuxième ou troisième 
ulletin de scolarité ne provenait  plus du 
Technicum de Bienne, mais du  Conserva­
toire de S tu ttgart.  Sans avertir, après une 
audition à Berne d ’une symphonie de 
Beethoven, le jeune disciple d ’Euterpe 
avait filé en Allemagne.
A rth u r  Parchet était né artiste et il y a 
peu d’hommes qui aient servi la musique 
avec au tan t  de désintéressement, de foi, 
d’amour. Il a donné sa vie po u r  elle sans 
restriction, sans retour. Il a fait abstrac­
tion de to u t  ce qui pouvait  le distraire 
pour ne rechercher que l’in térê t de son 
art. Q uand je l’ai connu, deux années 
avant sa m ort,  il me faisait penser, dans 
son pauvre taudis, à un aigle venu échouer 
là un  jou r  de tempête et re tenu captif. 
Toujours fier en vérité, mais dans ses 
yeux on devinait parfois une tristesse in ­
finie. A quoi pensait-il dans sa solitude ? 
A ces années si lointaines où il croyait 
pouvoir réaliser tous ses rêves ? A cette 
gloire entrevue en Allemagne avant la 
débâcle ? Ne pourra it-on  pas citer ici, en 
parlant de Parchet, ces vers d ’Eschyle : 
« La vie d ’un  homme, lorsqu’elle est heu ­
reuse, une om bre suffit po u r  la t roub ler  ; 
malheureuse, une éponge mouillée efface 
l’image, et to u t  est oublié. »
Pays des grands maîtres de la musique, 
l’Allemagne possédait, avant la guerre de 
1914-1918, les meilleurs écoles : Munich 
Heidelberg, Mannheim, S tu ttgart ,  Berlin 
étaient des centres de culture  importants. 
C’est dans ces dernières villes q u ’A rth u r  
Parchet fit ses études, principalement à 
l’Académie de Berlin où il fu t l’élève de 
Max Bruch po u r  la composition. Par la 
suite, il dirigea l’O rchestre  du Théâtre  de 
Berlin, enseigna et dirigea dans plusieurs
Pour le vingtième anniversaire
Pour Parchet, musicien essentiellement 
rom antique, la musique était religion, et 
nous le voyons m o n te r  avec respect les 
marches du temple de la Beauté où il 
pourra it  lui aussi officier avec l’ardeur 
m ystique des chevaliers du Graal. Mais 
voilà que l’orage gronde, la foudre éclate, 
le pèlerin doit  ra lentir  sa marche, s’arrê ­
ter, rebrousser chemin, c’est la guerre. 
Désormais la nuit  enveloppera son âme.
La Suisse, à l’époque où Parchet est 
revenu s’y installer, n ’était pas du point 
de vue musical ce qu ’elle est aujourd’hui. 
L’Orchestre  de la Suisse rom ande ne sera 
fondé q u ’en 1918 et m aintenu au prix de 
très grandes difficultés. Parchet est en 
Valais, fermem ent résolu à faire bénéficier 
ses compatriotes de sa vaste culture  et 
d ’élever le niveau artistique de son pays 
au rang des autres nations. D ’abord don ­
ner une musique valable. Il compose et 
entreprend l’harmonisation des plus belles 
mélodies de différents pays. Avec une 
habileté é tonnante, il a réussi à recréer 
la chanson populaire, à la replacer dans 
son cadre et son style. Ses harmonisations 
sont to u r  à to u r  contrapuntiques ou ver­
ticales. Dans un chan t russe, il sait nous 
m o n tre r  la nostalgie de ce peuple, mais 
aussi sa vie intense, son caractère, la beauté 
du sol avec ses couleurs chatoyantes et 
multiples. Dans ses impressions de N o r ­
vège, il évoque la puissance magique et 
mystérieuse de la m er ; pein ture  suggestive, 
colorée, avec des déchaînements de rapso­
die qui laissent entendre, pendant leurs 
accalmies de lentes complaintes, dans le 
lointain d ’un horizon immense. E t quelle 
tendresse dans cette berceuse serbe, où 
chaque voix devient mélodie et chaque 
mélodie un  joyau de délicatesse et d’amour, 
comm e tous les chants qui naissent là-bas 
dans ce pays artiste !
P o u r tan t  les gens à qui il a voulu
de sa mort
s’adresser, les gens de son pays, n ’o n t  pas 
compris son langage, to u t  leur est demeuré 
étranger, et les députés, préoccupés par 
les discours, n ’o n t  pas trouvé le temps 
de se pencher pour écouter l’artiste. Une 
in tervention  de Romain Rolland auprès de 
l’E ta t  du Valais demeure sans lendemain. 
Parchet se retire dans son village. Le m u ­
sicien exigeant est oublié.
Le Valais ronronne  et reprend sa musi­
que ; le matin, l’harm onium  ; l’après- 
midi, la fanfare ; le soir, l’accordéon. Une 
lettre  de Panait Istrati à Parchet nous 
renseigne sur l’angoisse d ’un hom m e qui, 
plus d’une fois, aura m anqué de pain : 
« Ah ! m on pauvre ami, si tu  savais la 
peine que ta lettre  nous a causée, à quel­
ques amis et à moi ! Car tu  ne sais pas 
combien j’ai parlé de toi depuis des années 
à ceux, nom breux hélas ! qui font partie 
de ma chair. Je ne t ’ai jamais oublié. Je 
ne puis pas oublier les amis sincères que 
j’ai eu la veine de rencon trer  dans ma 
vie. E t  tu  as toujours été po u r  moi une 
des figures les plus navrantes, par  leur 
valeur et leur souffrance, q u ’il m ’a été 
donné de connaître... »
A r th u r  Parchet avait rêvé, avec son 
ami le poète Pierre Bioley, la création d ’un 
théâ tre  en Valais. Ils avaient composé 
ensemble la pa rti t ion  du « Gros-Bellet ». Il 
fallait des fonds, ils avaient proposé des 
rendez-vous, mais personne n’est venu. 
A la demande du chanoine Broquet, 
Parchet avait encore accepté de collaborer 
à la parti t ion  de « Terre rom ande » pour 
la composition de deux chœurs et de 
tou te  l’orchestration. Mais on sent bien 
que peu à peu sa pensée s’éloigne d ’ici 
et q u ’à travers l’espace elle se dirige vers 
le temple entrevu jadis, qu ’elle y pénètre 
po u r  s’y enfermer à jamais.
Jean Quinodoz.
Es w ar im Jah re  1856 im M onat August 
als der äusserst starke Saaser Bergführer 
Franz  A ndenm atten  mit dem Engländer 
Ames das Engagement einging das Alla- 
linhorn (4027 m) zu besteigen, auf wel­
chem bisher noch niemand Fuss setzte. 
D er Versuch gelang und dank  diesem 
Wagnis w urde in spätem  Jahren dieser 
Berg zufolge seiner freien Lage zu den 
beliebtesten Viertausender der Walliser 
Alpen. Allmählich kam auch die Ver­
suchung diesen einladenden Gletscherbe­
deckten Berg mit den Skiern zur W in ­
terszeit zu begehen. H in te r  m ancher S tu ­
benecke w urde an den erwärm ten Speck­
steinöfen in den Saaser Stuben P lanun ­
gen hiefür getroffen. U n d  endlich wurde 
im W inter 1907 von den beiden Berg­
führern Gebrüder O th m ar und O skar
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Allalinhorn, die klassische Skihochtour
Supersaxo nach eingehender Vorberei­
tung die Planung verw irklicht und sie 
erstiegen ohne Hemmnis den Gipfel des 
A llalinhorn erstmals mit Skibrettern. 
Das Skifahren machte immer grössere 
Fortschritte und im gleichen Masse lock­
te der aussichtsreiche Berg mit der herr­
lichen Skiabfahrt mehr und mehr Besu­
cher. So w urde im Laufe der Zeit dieser 
unbestritten der meistbegangene Saaser 
Viertausender, und kann  ihn zu den 
meistbegangenen Schweizer Viertausen­
dern zählen, da er nicht nur zur Som­
merszeit sondern auch im W inter, häufig 
bestiegen wird. Vorwiegend im Februar 
bis A pril kann man an sonnigen Tagen 
auf dem Gipfel bis 80 Personen treffen, 
was keine Seltenheit ist. N achdem  nun 
die erste Teilstrecke von Saas-Fee bis 
zur Längfluh, was früher ein dreistün­
diger Marsch bedeutete, mit einer L uft­
seilbahn unbeschwert hinterlegt werden 
kann, und von hier aus die Skischule 
Saas-Fee geführte Skitouren bis auf das 
A llalinhorn organisieren, kann  der G ip ­
fel in einem dreieinhalb bis vierstündigen 
Marsch hinterlegt werden. A uf dem G ip ­
fel angelangt vergisst man jede M üdig­
keit und konzentriert sich auf die gross­
artige Rundsicht welche vom M ont 
Blanc bis zum P iz  Bernina reicht und 
auf der ändern Seite noch der grösste 
Teil der Berner Alpen ersichtlich ist. D er 
Abschluss dieser dankbaren Skitour bil­
det die vielseitige A bfah rt  in der Berg­
welt und so hatte  dieser Viertausender 
schon mancher Skifahrerin  oder Ski­
fahrer, welche bisher nur das Pisten­
fahren kannten, die Freude an den Ski­
hochtouren erweckt. W erner Imseng.
Quelques Danois en Valais
par Finn Friis
A l'occasion de la v is ite  offic ielle  en Suisse que f iren t le roi Frede- 
rik I X  et la reine Ingrid  du D anem ark, en septem bre 1965, plusieurs 
publications ont été consacrées aux liens qui unissent les deux pays. 
Ce thème est no tam m en t d éve lo p p é  dans un récent numéro de la 
» Revue danoise  « éditée à Copenhague p ar  le Ministère des affaires  
étrangères. C om m e on y  trouve peu de références à notre canton, 
nous avons dem andé la contribu tion  qui va  suivre à M. Finn Friis, 
ancien m em bre du secrétariat de la Société des N a tion s  à G enève  
(1923-40) et plus ta rd  conseiller au M inistère des affaires étrangères 
du D anem ark. D epuis de longues années, M. Friis s’intéresse aux 
relations dano-suisses, e t  il a publié plusieurs études sur ce sujet. 
Son livre  sur * Hans Christian Andersen et la Suisse », paru à 
Copenhague en 1949, v ien t  de sortir en traduction  allem ande (Flam ­
ber g Verlag, Zürich). N ou s sommes particulièrem ent heureux de  
publier ces lignes à l ’enseigne de  l’am itié Valais-Scandinavie, qui 
vient d ’être renforcée par la vis ite  dans ces pays d'une délégation  
de l’Union valaisanne du tourisme. (Red.)
Au début du X IX e siècle, plusieurs Danois ont raconté 
leurs impressions sur la Suisse dans des publications que l’on  
peut encore consulter avec profit.
U n jeune instituteur, J. H . Torlitz, passa quelque temps 
à Berthoud pour étudier l’œuvre de Pestalozzi. Il profita 
naturellement de cette occasion pour visiter d’autres régions 
de la Suisse et publia en 1805, en allemand et en danois, un 
récit de son voyage. Voici en substance ce qu’il dit du Valais.
Le Valais est le pays le plus chaud et le plus fertile de la 
Suisse. Puisque cette partie de la vallée du R hône va de l’est 
à l’ouest, elle est en plein soleil presque toute la journée. 
On y vo it  de beaux vignobles en abondance, plantés sur des 
rochers qui, le plus souvent, ne sont couverts que d’une 
mince couche de terre. En plus des meilleures sortes de blé, 
il y  a d’excellents fruits : marrons, amandes, figues, grena­
des, etc. Sur les montagnes ainsi que dans la vallée l’on  
trouve de nombreux animaux domestiques et du gibier de 
toute sorte. Les rivières sont riches en poissons délicieux.
Les montagnes recèlent beaucoup d’or et d’autres m iné­
raux. Mais étant donné que la population est paresseuse et 
ne dispose pas de connaissances nécessaires pour mettre à 
jour et utiliser ces métaux, les richesses souterraines restent 
inexploitées, à part quelques mines de fer.
Le jeune Torlitz fut très impressionné par le paysage :
« ... Le Valais est sans doute un des pays les plus étranges 
et merveilleux du globe. Celui qui fait une randonnée par 
des chemins à peine ouverts aperçoit à chaque instant des 
paysages nouveaux et toujours changeants. T antôt des m on ­
tagnes hautes et menaçantes sont suspendues sur sa tête, 
tantôt il est mouillé par la brume rafraîchissante répandue 
par une cascade qui descend dans un bruit de tonnerre. Des 
rivières mugissent dans les abîmes vertigineux. Le voyageur 
remonte des profondeurs terribles et trouve une région 
agréable et fertile. Il a devant les yeux un mélange mer­
veilleux de paysages sauvages et doux. Au-dessus de l’abîme, 
il vo it  des maisons et des vignes là où il s’attendait à trouver  
des épines. Des sarments s’enroulent autour des rochers nus, 
des prés sourient sur les flancs abrupts. Souvent se rencon­
trent plusieurs saisons dans la même région : le som met de 
la montagne est couvert de neige et de glace ; plus bas res­
plendissent les fleurs du printemps et tout en bas les riches­
ses de l’été et de l’automne. Encore faut-il ajouter le jeu 
magique de la lumière sur tous les objets et le mélange des 
couleurs de toutes nuances. »
A l’encontre de ce juvénile enthousiasme, le récit de Frie­
derike Brun, née Münter, auteur assez connu, rend un autre 
son. Dans son grand ouvrage « Episoden aus Reisen durch 
das südliche Deutschland, die westliche Schweiz, Genf und 
Italien in den Jahren 1801, 1802, 1803 nebst Anhängen vom  
Jahr 1805 », elle décrit ses expériences dans le Pays de Vaud 
et en Valais. A Martigny, « capitale du Bas-Valais », elle ren­
contre un grand nombre de crétins et enregistre des tém oi­
gnages de l’époque où le pays était occupé sous le com m an­
dement cruel du général Tureau. Beaucoup de victimes inno­
centes avaient péri, des villages entiers avaient été anéantis. 
Mais la voyageuse parle aussi du secours apporté par une 
« dame noble du Pays de Vaud » qui avait le courage de 
s’avancer, parmi les ruines fumantes et les corps encore sai­
gnants, dans le Valais dressé avec rage contre les Vaudois. 
Elle voulait secourir les blessés, nourrir les affamés, soutenir 
tous ceux qui se trouvaient dans le besoin. « U ne  partie de 
l’argent envoyé magnanimement par le Danemark et le H o l ­
stein passait aussi par ses mains. »
Vue de Z e r m a t t  v e r i  le B r e i t h o r n ,  p a r  J a n u s  la 
C o u r  (1906).
P o s t e  de  B r ig u e  ( c ro q u i s  d ’A n d e r s e n )
Mais venons-en au plus connu et au plus aimé des con ­
teurs danois, Hans Christian Andersen. Aucun autre n ’a 
autant voyagé. « Voyager, c’est vivre », disait-il souvent.
La Suisse exerçait un attrait tout particulier sur Ander­
sen. Ce fut l’un des buts de son premier grand voyage en 
1833. Il y  retourna neuf fois au cours des années 1846-69, 
et une dernière fois en 1873, deux ans avant sa mort. En 
1833, après avoir passé quelques mois à Paris, Andersen se 
rendit au Locle, invité par la famille Houriet, apparentée 
aux Jürgensen à Copenhague, eux ausi horlogers connus. 
Après un heureux séjour qu’Andersen n ’oublia jamais, il 
passa en Italie par Villeneuve, Brigue et le Simplon. En 
Valais, Hans Christian Andersen eut un sentiment d’un  
monde inconnu. C’était la première rencontre de cet hom m e  
du N ord  avec le climat et le paysage méridional. La vallée 
du R hône se présentait à lui com m e un jardin. A  son arrivée 
à Brigue, le 17 septembre 1833, il descendit à l’H ôte l d’A n ­
gleterre, le premier de la ville, note-t-il, et il ajoute qu’en 
ce lieu les choses com m encent à devenir exotiques. La vie  
sur la place du marché, les femmes en costumes locaux, tout  
l’amuse, et il trouve du charme à plusieurs de ces citadines. 
Mais il sent que les vieilles paysannes le regardent comm e  
un objet curieux. D ’autres le saluent si bas que le jeune poète  
ne sait pas com m ent répondre. « Je crois que les paysans 
me prennent pour un religieux. U n  garçon est tom bé à mes 
genoux. C’est la première fois que pareille chose m ’arrivait. 
J’en fus tout effrayé et rebroussai chemin. »
Frappé par la piété de la population, Andersen m ention ­
ne plusieurs couvents et la rencontre de nombreuses per­
sonnes en soutane. « Je suis entré dans l’église des Jésuites, 
,qui est claire et belle. U n  père jésuite y  était assis, en médi­
tation ; un portrait de Loyola pendait au mur, une lampe 
était allumée dans le chœur. » Le poète danois, qui fut aussi 
un dessinateur habile, a laissé trois croquis de Brigue et un 
de la route de Simplon, aujourd’hui conservés au Musée 
Andersen à Odense, sa ville natale.
La route de Simplon l’impressionna beaucoup. La dili­
gence quittait Brigue à deux heures du matin : « N otre  vo i­
ture surchargée était com m e une m ouche sur un rocher 
énorme ; nous rampions pour ainsi dire sur la route de 
montagne que l’on a fait sauter, sur l’ordre de N apoléon,  
dans l’épine dorsale de la terre. Les glaciers, couleur de 
verre, étincelaient au-dessus de nos têtes. »
Vingt-huit ans plus tard, au mois de juin 1861, Andersen  
traversa de nouveau le Simplon, cette fois venant du Midi. 
Tandis qu’en 1833 le Danois n’était pas très rassuré par la 
façon de conduire du postillon, il se sentit maintenant plus 
à l’aise. Il note en revanche qu’une voyageuse avait si peur 
qu’elle fondait en larmes et se tenait prête à sauter à bas 
de la voiture ! A  Saint-Maurice, il visite l ’Abbaye. Les étu­
diants et les nobles y  donnaient une « représentation dra­
matique » au profit des victimes d’une inondation (était-ce 
le fougueux Saint-Barthélemy ?). Andersen et son jeune ami 
Collin prirent leur repas en compagnie des joyeux étudiants, 
et ce fut une conversation animée en allemand et en fran­
çais. Cependant, la journée leur réservait d’autres émotions. 
En regagnant l’hôtel, ils furent témoins d’un accident : un 
enfant tomba sous une voiture, et plus tard, un orchestre 
qui jouait au rez-de-chaussée les empêcha de dormir : « Mau­
vaise musique, encore pire qu’un concert donné par une 
compagnie de postillons ! »
C ’était en 1861 qu’Andersen écrivit « La Vierge des Gla­
ces », un de ses contes favoris. U ne  partie du manuscrit vit 
le jour à Bex, une autre à Brunnen. L’histoire commence à 
Grindelwald, passe par le Valais, continue à Bex, Grindel- 
wald et Interlaken, et sa fin tragique se situe sur le lac 
Léman près de Villeneuve. Il y  a dans ce conte un élément 
naturel, mais les personnages et le décor rappellent par 
beaucoup de traits réalistes la vie quotidienne en Suisse. « La 
Vierge des Glaces », affrontement de l ’idylle et des forces de 
la nature, restera la belle création des temps heureux où 
Andersen découvrait la Suisse qu’il a tant aimée.
Il n ’est pas inintéressant de citer plusieurs peintres danois 
qui, attirés par la nature alpestre, ont trouvé leur inspira­
tion en Suisse, notam m ent Janus la Cour (1837-1909) et 
J. F. Willumsen. Pour la Cour, la découverte des montagnes 
fut un événement déterminant et la Suisse fut le principal 
but de ses voyages entre 1888 et 1906. Son œuvre réperto­
riée contient une centaine de motifs suisses, en particulier 
de grandes peintures de l’Oberland bernois, du lac Léman 
et du Valais, avec le M ont-Rose et le Cervin. Mais l’artiste 
danois le plus attaché au monde alpestre fut J. F. Willumsen  
(1863-1958). U n  de ses biographes dit de lui qu’il se sentait 
« en famille avec ces géants dont les pics dépassent les nua­
ges en m ouvem ent, et où la lumière et la couleur changent 
comm e le font les visions dans l’imagination d’un artiste ». 
Mieux qu’aucun autre Danois, Willumsen a réussi à saisir 
le caractère grandiose et monumental des Alpes. Certains 
de ses sujets ont été pris dans le massif du Mont-Rose. 
Rappelons aussi que deux auteurs danois, Karl Gjellerup et 
Rudolph Schmidt, se sont inspirés, dans leurs œuvres dra­
matiques, de la tragédie survenue lors de la première ascen­
sion du Cervin. (A suivre.)
A n d e r s e n  à Brigue
Simplon - Lötschberg
Nordische und südländische N a tu r ,  germanische und lateinische 
Kultur trennend, durchziehen die grössten alpinen Erhebungen 
wie ein ewiger Wall unseren Kontinent. Doch seit es diesseits und 
jenseits dieser europäischen Scheidewand Menschen gegeben hat, 
rätselten sie in guten und bösen Absichten an diesem Hindernis 
herum, versuchten es zu überwinden und trugen Niederlagen und 
Siege davon.
Wo im m er dieser von den Urgewalten aufgeworfene E rdgrat 
Knickungen und  R innen zeigte, setzten die Menschen an, um sich 
Wege zu bahnen. N ebst ändern bildete in den penninischen Alpen 
der Simplon eine solche Lücke und  im granitharten  Aarmassiv 
der Lötschberg. Doch bei allen natürlich  geschaffenen Vorteilen 
wollten auch diese Übergänge m it List und M ut und Macht 
erobert sein.
Zaghaft und  bescheiden waren die Anfänge. Wie wenig hat 
doch Kaiser Septimius Severus m it seinen 13 600 Sesterzen, nach 
heutiger W ährung  ungefähr 2700 Franken, gewagt, um für seine 
Legionen und  die römische K ultu r  einen Weg über den Simplon 
zu bauen. Auf solchem Holperw eg kann diese K u ltu r  n ich t mit 
grossem Staat zu uns gekommen sein. Da haben Kaspar Jodok 
Stockaiper und  andere Ballenführer von Brig m ehr geleistet, ob ­
schon auch sie fü r  ihren friedlichen T ransitverkehr es kaum  über 
eine gute Saumstrasse hinaus brachten. Die Fahrstrasse über den 
Simplon blieb N apoleon Bonaparte Vorbehalten. 1801 wurden auf 
seinen Befehl fünftausend Arbeiter aufgeboten, die während fünf 
Sommern die m it  korsischer Kühnheit  geplante Simplonstrasse — 
bei einem Kostenaufwand von über sieben Millionen Franken — 
bauten « p our  faire passer le canon ». Aber bald darauf gingen die 
napoleonischen Kanonen in T rüm m er und über den Simplon 
fuhren die Brief- und Extrapost und die Frachtfuhrw erke  und in 
gemächlicher Eile die « Diligencen » m it  über alle Massen stau­
nenden Engländern.
Auch dem Lötschberg ist einmal internationale strategische 
Bedeutung beigemessen worden. Georg Supersaxo, der Gegen­
spieler des Kardinals Schiner und  Frankreichs grosser Söldner­
werber, plante den Bau einer Strasse über den Lötschberg zur 
Herstellung einer raschen Verbindung zwischen dem schweizeri­
schen Mittelland und den oberitalienischen Kriegsschauplätzen. 
Um 1500 Gulden hatte  der Baumeister Ulrich Ruffiner die 
Arbeit übernom m en und im Jahre  1520 in den Granitflühen 
des Gasterntales m it dem Bau dieser Heerstrasse begonnen. Als 
aber nach der Schlacht von Bicocca (24. April 1522) die Eidge­
nossen sich endgültig von den fremden H ändeln  abwandten, 
wurde die Strasse über den Lötschberg gegenstandslos und  die 
Arbeit eingestellt. Doch 1696 griffen die beiden Berner T horm ann  
und von Graffenried das Projekt wieder auf zur Förderung von 
Handel und  Verkehr. Die am G o tth a rd  interessierten U rkan tone  
wussten aber den Walliser L andra t derart  zu beeinflussen, dass er 
sich gegen den Bau einer Strasse über den Lötschberg auflehnte 
und die Arbeit wegen Religionsgefährdung einstellen liess.
W ährend nun die Simplonstrasse einem imm er reger werdenden 
Verkehr zwischen Paris und Mailand und darüber hinaus diente, 
geriet der Lötschberg in Vergessenheit, höchstens dass die Talleute 
den uralten, schmalen Pass benutzten, um  die M ärkte  in Frutigen, 
zu besuchen. U nd  doch war beiden von Urzeiten her eine welt­
bedeutende Rolle vorbestim m t. Doch die Berge konnten  harten, 
bis die Menschen zu ihnen kamen. Ihre grosse Zeit brach an, als 
in England die ersten Lokomotiven über Land fuhren und die 
sich rasch ausbreitende Regeneration auch V erkehr und W irtschaft 
neu belebte.
Kaum war die erste Alpenbahn über den Semmering vollendet, 
der Schienenstrang durch  den M ont Cenis, welcher Frankreich 
mit Italien verbinden sollte, im Bau begriffen, und die Bahn 
über den Brenner zur Verbindung von Deutschland über Ö ster ­
reich m it Italien beschlossene Sache, ging auch durch die Schweiz, 
als der eigentlichen Drehscheibe Europas, ein grosses Planen und 
Abwägen und Wählen zwischen den räthischen Alpenpässen, dem 
Gotthard  und dem Simplon. Ost-, zentral- und westschweizeri­
sche Belange wurden in die Schale geworfen. Doch ein Alpen- 
durchstich, wie noch keiner mit ähnlich grossen Ausmassen be­
stand, ein Riesenwerk, dem die ganze zivilisierte Welt m it w ach­
sendem Staunen entgegensah, konnte  nicht eine rein schweizeri­
sche Angelegenheit bleiben. Das fü r eine solche Verkehrsader 
in Betracht fallende Einzugsgebiet musste sich weit über die
Grenzen der Schweiz ausdehnen, kontinentalen und kolonialen 
C harak te r  haben. So hatte  das Ausland ein wichtiges W ort  m it ­
zureden. U nd  als Italien, Preussen und verschiedene süddeutsche 
Staaten sich für den G o tth a rd  aussprachen, zog die Waage zu 
dessen Gunsten an und wurde das Simplonprojekt zu leicht be­
funden.
Doch bald hatten  seine Befürworter sich von der Niederlage 
erholt. Aus der nun von den durch den G o t th a rd  benachteiligten 
Franzosen geführten Diskussion um  den M ont Blanc, St. Bernhard 
und Simplon hob sich das letzte der drei Projekte  imm er vorteil ­
hafter und klarer ab. D enn die tiefsten Erdfurchen in den Alpen 
zwischen M ont Cenis und Tirol wiesen nach dem Simplon.
Bereits hatte  eine französische Gesellschaft fü r  den Bau einer 
Bahn von Bouveret nach Brig die nötigen Konzessionen erworben 
und die Arbeiten von 1859 an teilweise vergeben und ausführen 
lassen. Als dann die Gesellschaft an diesem Wagestück zugrunde 
ging, übernahm en westschweizerische Interessenten die H in te r ­
lassenschaft und  vollendeten die Bahn bis nach Brig.
U nd damit standen sie wieder am Berg, am Simplon. N u n  galt 
es diesseits und jenseits der Alpen für den längsten Tunnel der 
Welt zu werben und die sich inzwischen m ehr und m ehr m it dem 
unvergleichlich schwierigen M ont Blanc-Projekt befassenden 
Franzosen davon abzubringen und erneut für den Simplon zu 
gewinnen. U nd  als dies glückte und auch das vom G o tthard  n icht 
voll befriedigte Italien seine M itwirkung zusagte, liess die Gesell­
schaft durch  ihren Chefingenieur Meyer das letzte und defini­
tive Projekt ausarbeiten, welches von allen bisherigen, von denen 
das S tockaiperprojekt besonders e rw ähnt sei, dadurch wesentlich 
abwich, dass die Tunnelbasis d irekt in die Talsohle östlich von 
Brig verlegt Wurde. Die Bausumme für den 19 730 Meter langen, 
doppelspurigen Tunnel betrug 76 Millionen Franken, wovon 
60 Millionen durch  Anleihen und 16 Millionen durch Subven­
tionen aufgebracht werden konnten.
1898 begannen die Bohrhäm m er auf beiden Seiten des Gebirgs- 
massivs zu pochen. Tausende von Menschenhänden griffen mit 
dem Berggezäh bewaffnet ins Gestein. Ganze Wälder mussten ab­
geholzt werden, um das für den Einbau nötige H olz  zu liefern. 
Stete Wachsamkeit v o r  des Berges Tücken war geboten. Tag
W ü B B S I l i
m i n i m i
D e r  S to c k a lp e r -S c h lo ss  ( Z e ic h n u n g  v o n  H a n s - C h r i s t i a n  A n d e r se n )
D ie  S im p lo n s t r a s ic ,  v o n  H . - C h r .  A n d e r s e n
und Nacht,  Jah r  um  Jah r  setzten die Arbeiter  ih r  Leben ein im 
Kam pf um den Alpendurchstich. U nd  dann : am 24. Februar 1905 
war der Simplon durchbrochen, war der U rb an n  zwischen N o rd  
und Süd gefallen, ha tten  Geist und Technik den Berg bezwungen. 
Da ging ein solcher Jubel über das ganze europäische Festland, 
dass die Meere das Echo weitertrugen an alle Enden der Welt. 
Rasch w urde nun der Ausbau betrieben, bis Dezember 1905 
ha t  die Unternehmergesellschaft Brand, Brandau & Cie zur 
Ausführung des Tunnels m it  allen dazu gehörigen Anlagen 
Fr. 58 040 226.40 erhalten. Fü r  die Ausmauerung des zweiten 
Tunnels war ein Baukredit von 19,5 Millionen vorgesehen.
Zur  notwendigen Ergänzung des Simplondurchstiches im Sinne 
der zentralschweizerischen und besonders bernischen Interessen, 
ha tten  bereits 1890 weitsichtige Männer, da ru n te r  Oberst  A. G. 
Bühler in Frutigen, beim Bundesrat das Konzessionsgesuch für 
den Bau einer Bahn durch  den Lötschberg eingereicht. Es war dies 
übrigens n icht das erste und einzige Projekt zum  Durchstich  der 
Berneralpen. E rw ähn t seien h ier besonders die walliserseits befür­
worte te  W ildstrubelbahn, w ofür Ing. E. Stockaiper ein Projekt 
ausgearbeitet hatte , und das von der Bundesversammlung bereits 
konzessionierte P ro jek t Lauterbrunnen-Visp. Die naturgegebenen 
und  verkehrspolitischen Vorzüge des Lötschbergdurchstichs w irk ­
ten aber derart  überzeugend, dass man im bernischen Parlament 
sogar von einem « Lötschberg-Glauben » sprach, einstimmig für 
dieses Projekt e in tra t  und dem Volk die Bewilligung eines Staats­
beitrages von 17,5 Millionen Franken als Grundlage zur Finan­
zierung der Bern-Lötschberg-Simplon-Bahn empfahl. In der 
Abstim mung vom  4. Mai 1902 t ra t  das Berner Volk m it  43 867 
gegen 18 263 Stimmen für den Lötschberg ein. Alle ändern P ro ­
jekte wurden dam it gegenstandslos, das des Lötschbergs aber galt 
es nun definitiv auszuarbeiten. Vor allem w urde zur Verbesserung 
der südlichen Rampensteigung die Endstation der Bahn von Visp 
nach Brig verlegt. Bei einer Maximalsteigung von 27 %o betrug 
nun die Länge des Trasses der beiden Rampen 46 km, wovon 
auf der N o rd ram pe  6480 m oder 31 °/o in den Fels zu liegen 
kamen und  auf der Südseite 13 980 m oder 5 5 ,2 %  ebenfalls in 
den Fels eingebaut werden mussten. Der Lötschbergtunnel, wel­
cher ursprünglich eingleisig geplant war, sollte m it  den beidseitig
vorgesehenen Galerien im Tagbau von zusammen 70 m eine totale 
Länge von 14 605 m erhalten. Gleich von Anfang war ein elek­
trischer Betrieb gedacht. Für dieses Projekt rechnete man m it  einer 
Bausumme von 29 Millionen Franken, die Finanzierungskosten 
inbegriffen. Der Staat und die Stadt Bern und die Bernischen 
Bahngesellschaften übernahm en davon 21 Millionen, während der 
Restbetrag durch  Prioritä tsaktien und Obligationen im In- und 
Ausland aufgebracht wurde. In der Folge bewilligte auch die Bun­
desversammlung eine Subvention von 6 Millionen Franken, dies 
jedoch u n te r  der Bedingung, dass der Lötschbergtunnel doppel­
spurig angelegt und die Zufahrtsram pen für einen spätem  zwei­
gleisigen Ausbau vorbereitet  werden, was die Kosten um 17 Millio­
nen Franken erhöhte. Doch das Berner Volk und die an der 
Lötschbergbahn interessierten Kreise schreckten auch davor nicht 
zurück  und  so konnte  am 15. August 1906 der Bauvertrag mit 
einer französischen G eneralunternehm ung abgeschlossen werden.
Schon im O k to b e r  des gleichen Jahres begann der Vortrieb 
der Richtstollen und am 31. März 1911 erfolgte der Durchschlag. 
Ist der Bau des Lötschbergtunnels in technischer H insicht ein 
Werk, dessen Gelingen die Völker m it der grössten Spannung ver­
folgten, bildet seine Baugeschichte auch in rein menschlicher 
H insicht ein heroisches Kapitel. Uber die 2000 am Tunnelbau 
beschäftigten Arbeiter w arf der Berg seine drohenden Schatten. 
Im Februar 1907 erstickten in der über Goppenstein niedergehen­
den « Gmeinlaui » 12 Personen, und am 24. Juli 1908 brach ein 
unterirdischer M urgang in den Stollen ein und vernichtete auf 
einen Schlag 25 Menschenleben. Solche Schrecken und andere 
Enttäuschungen warteten der Menschen. Aber sie verzagten n icht ; 
zäh und ausdauernd betrieben sie die Arbeit. U nd  so musste auch 
dieses W erk gelingen.
Die Kosten des Tunnels betrugen 52 Millionen Franken. Doch 
auch der Bau der Ram pen stellte gewaltige Anforderungen an 
Geist und T atk ra f t  und Opferwilligkeit der Ingenieure und 
Arbeiter und aller am Lötschberg interessierten Kreise. Besonders 
die schwieriegere Südrampe war reich an geradezu beängstigenden 
Überraschungen. U nd  tro tzdem  konnte  am 27. Februar 1913 das 
von Frutigen und  Brig her gelegte Geleise beim zweiten Sevistein- 
tunnel zusammengeschlossen werden. Das war der eigentliche 
T rium phtag  der Lötschbergbahn, die Verwirklichung eines P ro ­
jektes, wofür es im Bahnbau keine Analogien gab. Das war die 
grosse Arbeits- und Gedenkpause. Welch gewaltiger A ufwand für 
das Vollbringen dieses Werkes erforderlich war, geht schon aus 
dem Um stand hervor, dass nebst dem Durchstich  des Lötschbergs 
auf der N o rd ram pe  noch 12 Tunnels m it einer Gesamtlänge von 
4931 m. und auf der Südrampe 21 Tunnels m it einer Gesamtlänge 
von 7099 m durchgeschlagen und  ausgebaut werden mussten. 
Überdies waren 23 grosse K unstbauten, Brücken und Viadukte 
aus Stein, Betonquadern  und Eisen zu erstellen. Unzählige Stütz- 
und  Futterm auern .  Verbauungen gegen Lawinen und Steinschläge, 
wie Wegbauten und Wasserleitungen erwiesen sich als notwendig. 
U nd  schliesslich mussten neun Stationsgebäude gebaut und die 
Elektrifikation  der ganzen Linie ausgeführt werden. Als spre­
chendes Beispiel des Aufwandes diente die Bietschtalbrücke, wel­
che allein fast eine Million Franken gekostet hat, und für  deren 
Erstellung 1000 T onnen Eisen und 125 000 Nieten  notwendig 
waren. Die Kosten der Gesamtanlage dieser Alpenbahn m it  jenen 
der nach der E röffnung noch ausgeführten Arbeiten überstiegen 
140 Millionen Franken. Der durchgehende und regelmässige Ver­
kehr konnte  im Sommer 1913 aufgenommen werden.
Der E röffnung kam wohl internationale  Bedeutung zu, vo r  
allem aber war sie ein feierliches Ereignis fü r  die Eidgenossen­
schaft und besonders fü r  die beiden N achbarkan tone  Bern und 
Wallis. Anlässlich der Feier im Stockaiperpalast in Brig, an der 
Pforte  des Simplons, den der Lötschberg nun vortrefflich ergänzte, 
schloss Regierungsrat Lohner seine Ansprache m it  der folgenden, 
an die Walliser gerichteten Einladung : « Der Berner M utz  ist zu 
Euch gekommen über Berg und Tal, durch  Fels und Schlucht, 
allen Hindernissen zum Trotz . N u n  ist er da und streckt Euch 
in Freundschaft seine biedere Tatze entgegen - schlagt kräftig zu.»
U nd  die Walliser durften  einschlagen und  einen Teil ihres 
Schicksals in diese biedere, aber rührige Tatze legen. Denn m it dem 
Bau der Lötschbergbahn ha tte  sich ihre von hohen Bergen abge- 
riegelte W elt schlagartig erweitert  ; nach N orden  war nun ein 
T or  in die ewige Wand gebrochen, eine leichte Verbindung mit 
der ganzen alemannischen Schweiz geschaffen. Neue Möglich­
keiten ha tten  sich dam it erschlossen fü r die in den Anfängen 
steckende Industrie, die Ausbeutung der im Überfluss vorhandenen 
Wasserkräfte, besonders aber fü r  den Frem denverkehr. So ist die 
Lötschbergbahn nich t n u r  die schönste und sicherste Alpenbahn 
geworden, sondern ein nationales Werk, eine eidgenössische und 
bernische Grosstat.
P a n s
i  55 minutes 
» S o n
Grand branle-bas sur notre 
aéroport qui inaugure une 
liaison directe avec O rly. La 
superbe machine ronflante  
De H aviland  transporte 
« dans un fauteuil  »  six à 
huit passagers pressés. A  gau­
che un grand patron, M. 
Fraissinet, prom oteur d ’A ir-  
A ffa ires et de ce nouveau  
service rapide, s’entretient 
avec H erm ann Geiger.
Le président de l’O ffice  valaisan 
du tourisme, M. Anto ine Barras, 
littéralement penché sur les détails 
techniques de l ’engin.
Les vols d ’affaires on t pris en Amérique, et en Europe 
via  l’Allemagne, une telle extension qu’il était bien juste 
de s’intéresser à la création de l’étape sédunoise, comme  
l’on t fa i t  nos autorités venues accueillir les organisateurs 
et étrenner le réacteur.
D ’ailleurs, notre aérodrome de Sion s’agrandit, 
se modernise et l ’a ttention se porte de plus en 
plus vers l’avion, auxiliaire indispensable du  
tourisme, soit qu’il nous amène des groupes 
entiers en « charter  »  comme celui de Globair, 
soit qu’il dépose les skieurs à p ied  d ’œ uvre en 
toute saison. A insi nous aurons de moins en 
moins de passages à vide dans nos stations, 
comme en témoigne la photo  d ’affluence signi­





Vers l'ouverture d'un hôtel-école en Valais !
Cette  perspective prend  corps. Une délégation suisse 
a visité plusieurs de nos établissements sur lesquels 
po u rra it  se greffer un  centre  de fo rm ation  du per­
sonnel. Au premier plan, M. Marcel Clivaz, directeur 
d ’in stitu t  à Bluche ; ensuite, côte à côte, MM. Budlger, 
secrétaire de la Société suisse des hôteliers, et Ruch ; à 
Parrière-plan, la commission valaisanne, qui recherche 
activement une solution.
M™ Jacqueline Kennedy à Crans
Le Valais, qui reçoit tan t  d ’hôtes illus­
tres, a to u t  particulièrem ent remarqué le 
bref passage de Mme Kennedy à Crans- 
Montana. Venue de Gstaad par la voie 
des airs, elle a fait honneur  au fendant 
en compagnie de quelques représentants 
de no tre  tourisme.
Ski-variantes
A Verbier, de joyeux Ecossais s’ébatten t en costume national. Le kilt donnera-t-il  le ton 
à la m ode masculine chez nos sportifs ? Q u an t  au ski-bob (photo  de droite), cette 
nouveauté  commence à faire fureur, à tel po in t  q u ’on lui consacre des pistes spéciales, et 
qu ’une école v ient de s’o u v r i r  po u r  ses adeptes à M ontana-Crans. Il est vrai que Bourvil, 





I ice g a s ite n e  m iqu e
de la vallée du Rhône
imf-Gingolph
B ouvere t






H ôle l-Resf. V i l la -E u g é n ie  
H ôfe l-R es l.  P e r le -du -Lém an 
A u b e rg e  d e  V o u v ry
N o u ve l  H ô le l  du  Cerf 
H ô fe l P ie rre -des-M arm etfes
H os te l le r ie  Le M a n o ir
M arflgny
A\\ 1 H ô le l  d e  l 'Ecu -du -V a la is
, / V  VA
V
<j  ^ J _ j  A \  H ôte l-R estau ran t d e  la Poste 
l )  H ôte l K luser & M o n t-B lanc  
J \ 7 l , ( 4 -t ôt el  C entra l
—^Restaurant-Relais G ra n d -Q u a i  
A u b e rg e  du  V ieux-S tand  
Rest. Taverne  d e  la Tour
‘- /"^Rest.-Motel TM M o n  M o u l in  y.
■'S-v Restaurant d e  la Poste
V Relais d e  la Sarvaz 
W ^ A u b e r g e  d e  la T o u r -d ’A nse lm e  
A u  C o m te -V e r t
Restaurant La Bergère
Café des C hem ins -de -F e r
Brass.-Resfaurant La C larté
Restaurant d e  la M a fze
H ôte l N ik i ta ,  Rest. A u  C o u p -d e -F u s i l
Restaurant Supersaxo







A u b e rg e  du  PontUvrier
u fo -G r i l l  du  So le i l ,  MSaint-Léonard
Restaurant B e lvédè re  
1 \v R e la is  du  M a n o ir
Slerre
Hpte l-Rest. du  M o n f-B l iLes Plans-Mayens ^
Crans-sur-Sierrc
— / / ■ /
Bols de Flnges Erm itage
H o te l-  und  Bädergese llLeukerbad
H ote l T o u r ing  & Buffet 
H o te l Elite
V lèg e
H ote l W a l l ise rh o fGrächen
H ote l C ou ro n n e  
Restaurant G un te rn  
H o fe i du  Ponf
Brlg
H ote l MassaBlatti
H ôte l  A lp e n ro s eRiederalp
H ote l C ro ix -d 'O r  & PosMünster
Ulrich H ote l N ufenen
Un v in  en l i t re  d e  g ra n d e  elesse...
Un fen dan t  du  co teau s igné B O N V IN , Sion
automobiles - véhicules utilitaires et camions 
machines d’entreprises - tracteurs - accessoires 
etc.
La m anifestation internationale la plus complète de 
l’industrie automobile
palais des expositions et plaine de plainpalais
Pas d'âge pour les braves !
Fait aussi rare que surprenant, une Valaisanne, 
Mme Anita G heorghu, de Chippis, avait décidé 
de s’offrir  voiture  et permis de conduire p our  
ses septante ans : elle v ient de réussir son 
permis et de s’acheter la voiture. O r  elle n ’avait 
jamais conduit  de sa vie... pas même un vélo !
Sur la scène valaisanne
N om breux  furen t  les artistes 
qui v in ren t nous égayer cet 
hiver, comme Charles Trenet 
ou le jongleur R udi Danao que 
no tre  reporte r  Pascal T hurre  a 
saisi en pleine exhibition.
pour la maison.... 




APPRECIE PARTOUT DEPUIS 1 8 4 5
Ce délicieux café
Assez d e  conserves sur les tab les  !
Buvons du  café pu r  et frais, 
c 'est te l le m e n t  m e il leu r.. .  et p lus sain I
le s C a fé s
TroITIT
Les vra is spécia l is tes du  café 
Au-dessus d e  tous, d e m a n d e z  leur 
M É LA N G E  ITALIEN :
chez les dé ta i l lan ts
ECOLE
A L P I N A
A lt .  1070 m.
1874 C H A M PÉR Y (Valais)
Jeunes gens dès 9 ans 
Dir. : M . et M me J.-R. M a lc o t t i -M a rs i ly  
Tél. 0 2 5 / 4  41 17
P é d a g o g ie  cu ra t ive  -  Sections p r i ­
maire, com m erc ia le  (avec d ip lô m e  
d e  com m erce  reconnu  pa r l 'U n ive rs i té  
d e  G e n è ve )  -  R accordem ent -  Lan­
gues -  Ense ignem ent par pe t i te  
classe -  Sports : ski, pa t inage , tennis, 
é q u i ta t io n ,  na ta t ion , fo o tb a l l .  -  Cours 
d e  vacances en ju i l le t  et août.
LE L I V R E  D U  M O I S
La Colporteuse
C ’est un petit recueil de poèmes publié 
par le chanoine Marcel Michelet de la 
royale Abbaye de Saint-Maurice. A  la 
première lecture, certaines rugosités de 
termes, certains cahotements du rythme 
impressionnent fâcheusement. Car il 
s’agit de vers réguliers coulés dans les 
. moules stricts de la prosodie classique.
Ces formes conventionnelles ont 
exprimé tant de réussites poétiques, 
tant de beauté que maintenant la 
moindre maladresse s’y détache avec 
une cruelle netteté.
Si la première gêne persiste, une 
approche plus étroite de l ’oeuvre l ’atté­
nue fortement et permet d’atteindre 
parfois à une authentique émotion. Je 
pense surtout à cette évocation d ’un 
frère prêtre mort dans une petite pa­
roisse de montagne. Le thème de la 
jeunesse perdue, des grands élans ternis 
par le temps se retrouve fréquemment. 
Mais la tristesse aboutit toujours à la 
conclusion de l ’espoir, à la confiance en 
Dieu. Un groupe de poèmes, sous les 
titres « La Colporteuse » et « La Vi­
gneronne », reprend de manière heu­
reuse les motifs alternés du cantique
 
des cantiques.
Ce petit livre de Marcel Michelet, on 
le repose avec respect et on se taît 
un moment pour en goûter les réso­
nances en notre cœur ; si la forme est 
imparfaite elle n’en exprime pas moins 
une inspiration sincère et profonde.
M arcel M ichele t : « La C olporteuse  », Im pri­
merie Sain t-A ugustin, Saint-Maurice.
Plus d e  100 000 pa ires d e  ski
Valaiski en 20 ans
CHARLY VEUTHEY - S A XO N
La plus g ra n d e  en trep r ise  m o d e rn e  
de  te in tu re r ie  du  Valais.
Dessert à la satisfaction g é né ra le  
p lus d e  60 d é p ô ts  et 6 magasins.
0  détachage 
0  teinture
#  nettoyage à sec
0  repassage automatique 
0  nettoyage de tapis
#  intérieurs de voiture
Teinturerie Valaisanne, Henri Jacquod

L A  SEM EU SE
i t  CA re que i o n  SAVOl/RE...
T orré fac t ion  d e  café LA SEMEUSE 
2301 La C hau x -de -F o nds  
<P 0 3 9 / 2  81 81
mmnr ninni
171T
BSQil  im' IL J LU
G E O R G E S  K RIEG
S.A.  D’O R G A N I S A T I O N  DE BUREA U
I M M E U B L E  F E U I L L E  D ' A V I S  D E  L A U S A N N E
P LA CE  P E P I N E T  4  TE L.  2 3  0 8  71
Carrosserie
Rd Io A
Sierre -  S ion -  V isp  
Tous t ra v a u x  garant is  6  mois







Tél. 021 /  22 16 21
V o t re  agence  im m o b i l iè re  en Vala is
A gence  Im m obilière Aloïs Schmidt
Sion Tél. 027 /  2 27 95
Chemin du V ie u x -C a n a l  42
Sierre  Tél. 0 2 7 / 5  60 21
Rue du Bourg 6 
Correspondance en 4  langues
b u r e a u .,88 sa
Toutes machines et 
m obilier de bureau
M a gas in  : rue des Remparts, Sion 
Té. 027 /  2 37 73
O rg an isa t io n  
p o u r  le  Vala is
MERCÉDÈS-BENZ
Gain de puissance  
et de performance avec
j g m
Garage Lanz S. A.
A ig le  Tél. 025 / 2 20 76
Manifestations 
printanières
27 février : La « Poutra tze  », cérémonie 
consistant à brû ler  une poupée de paille, 
m arquan t  la fin du carnaval à Bovernier.
D ébut mars : Vignolage des Anniviards 
à Sierre.
Mars à mai : Com bats de reines organi­
sés dans les localités de la plaine.
3 avril (Les Rameaux) : Procession avec 
des rameaux décorés de pommes et de 
brioches à Bovernier.
10 avril (Pâques) : D istributions de pain, 
vin et fromage à Savièse, Grimisuat, Sem- 
brancher, Hérém ence et Ferden. Œ ufs  de 
Pâques à Grim entz.
23 avril  (Saint-Georges) : Bénédiction 
des chevaux à Tourtemagne. Fêtes p a tro ­
nales à C herm ignon (avec d istribution de 
pain), Lourtie r  et Liddes.
1er mai : Pèlerinage des habitants de 
Mörel à la chapelle « von H ohen  Flühen ».
20/21 mai : Fête cantonale de chant à 
Martigny.
29 mai (Pentecôte) : D istribution  de 
pain, vin et fromage à Ayent.
5 juin : Journée  des harmonies valaisan- 
nes à Martigny.
9 juin (Fête-Dieu) : Processions à Bri­
gue, Viège, Saas-Fee, Zerm att ,  Saint-Luc, 
Sion, Savièse et Saint-Maurice.
12 juin (Segensonntag) : Procession des 
grenadiers du Bon Dieu au Lötschental 
(Kippel et Blatten) et à Visperterminen.
11/12 juin : Manifestations du 150e an­
niversaire de l’entrée du Valais dans la 
Confédération, à Sion.
20 juin : Fête patronale  à Kippel avec 
procession des grenadiers du Bon Dieu.
24 juin (Saint-Jean-Baptiste) : Fête pa­
tronale à Evolène.
25/26 juin : Fête valaisanne des guides 
à Evolène.
Championnat suisse de cyclocross
C ’est à Martigny que s’est déroulée cette 
spectaculaire épreuve où triompha le Valai- 
san Herm ann Gretener, de Riddes —  qui 
endosse pour la première fois le maillot 
à croix blanche — suivi de près par son 
camarade de club Edwin Leutert. Nous les 
voyons tous deux faisant leur tour d ’hon­
neur après la course.
* c - A Ì f c *
Städeli-Lifts 





Projets, construction et montage de tou­
tes installations modernes allant du petit 
skilift Pony de 10 CV jusqu'au grand dou­
ble télésiège de 250 CV. Sécurité garantie. 
Trajets de 150 à 2500 m., 
capacités jusqu'à 1200 personnes à l'heure. 
Demandez tous renseignements complé­
mentaires à notre ingénieur-conseil.
Représentation et service 
W alter Baur, Vallombreuse 75 
1008 Prilly
W alter Städeli, fabrique de machines  
8618 Oetwil am S ee Zürich /  Suisse 
Tél. 051 /  74 42 63








Fabricant /  Fabrikant :
L. Stromeyer et Co.
8280 Kreuzlingen
De tout temps, avant de prendre 
une importante décision 
en affaires, il a été opportun 
de faire le point au méridien 
de l’économie, de la finance 
ou de la bourse.
CRÉDIT SUISSE
MART1GNY S IO N  B R IG U E
Monthey Zermatt
G rands  
M agas ins  
A  I'
M A R T IG N Y
BRIGUE
VIÈGE
La revue i l lus trée  est en t iè rem en t
conçue,
com posée , p h o to g ra p h ié e ,  
im p r im é e  e i re l iée  
dans les ate lie rs 
de  l ' Im p r im e r ie
pi/et
à M a r t ig n y
spéc ia l isée dans les im pr im és  il lustrés en n o ir  et en p lus ieurs cou leurs
TREÎZE ETOILES
M A R T I G N Y  C E N T R E  D ’ A F F A I R E S
Transmission d e  fleurs 
p a r to u t  par FLEUROP
La maison qu i sait f leurir...
Jean Leemann Martigny
Fleuriste Tél. 026 /  2 23 17
Succursale avenue  de la  G are
M a rt ig n y  -  Place Centra le
Pour fo u te  la fam i l le
Le spécia l is te 
d e  la m ontre  
d e  q u a l i té  I
/H v M c ç J lu  • tfijc u & c k U  )  
MkUTlQMY
Les g randes marques
Omega, Longines 
Tissot, e tc .
en exc lus iv i té
Solution du problème N° 6
Le coup du diable
C om m ent le m aître  russe Schwarzmann 
rem plit  en Sud son co n tra t  de 6 4*, malgré 
un  Roi d’a tou t  opiniâtre, vous Valiez voir, 
toutes cartes dehors.
*  R  D 5 2
Ç> A 7 6
10 9 5 4 3 
R D  V IO  8 63
4» D V 10 9 8 7
Rappelons les enchères, enlevées en un 
tournem ain  : N  1 s. a. - E 5 •0’ - S 6 4».
Le demandeur a pris la levée d’entame 
avec l’As de carreau, est entré  en main, 
au Roi de cœur, po u r  se lancer dans l’im­
passe à l’atout. Las ! ce Roi d’a tou t  est 
tro p  bien gardé.
Serrons le sujet, avec ses trois solutions : 
la réparti tion  norm ale des piques, un 
squeeze â défaut, voire le coup du diable, 
qui p e rm ettra i t  à l’As d ’a tou t  esseulé de 
prendre  le Roi gardé, mais oui !
Après avoir tiré une deuxième fois 
atout, notre  demandeur m onte  à l’As de 
cœ ur et coupe son petit, espérance sans 
espoir. La droite  fourn it  chaque fois : 
avec sept carreaux et trois cœurs au 
moins, elle n ’a plus assez de place pour y 
loger quatre  piques. Le squeeze tombe.
Le m aître  tâte  ensuite la distribution des 
piques, avec les levées de l’As puis du Roi. 
La droite  écarte une rouge ; il fallait s"y 
a ttendre.
Sans se frapper, Schwarzmann va tenter 
le diable et son coup. Il coupe un carreau 
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... p o u r  écarter sa perdante  à pique sur le 
9 de carreau. E t  la pauvre  droite  ne peut 
que jouer dans la triple coupe.
Nous avons dansé la bourrée du diable, 
au cercle russe de l’avenue Marceau.
P. Béguin.
ou le soleil danse dans les verres
H
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SLa g a m in e  cf-aooriie $es qou rm ets
aux enseignes de Saint Pierre et du Grand
Schiner :
Fendant Les Riverettes 
Fendant G rand  Schiner 
Johannisberg Burgave  
Johannisberg G rand  Schiner 
Am igne  Belle V a la isanne  
Petite arvine  Belle Provinciale  
Ermitage du Chape la in  
Hum agne Renaissance  
Dole de la Cure
Dole G rand  Schiner 
Pinot no ir -Le  Sarrazin  
Pinot noir  G rand  Schiner 
Pinot noir Œ i l  de Perdrix  
M alvo is ie  M a r jo la in e  
Rosé d'Eros 
Goron BeauRival 
M alvo is ie  flétr ie  
Ermitage flétr i
G rand  vin mousseux Le Bouffon
Dist inct ions vins rouges rom ands 1951 -  1952 - 1953 
Prix d ’h o nneu r Hospes Berne 1954 
M é d a i l le s  d ’o r Lucerne  1954, Lausanne 1964 
B udapest 1962, Bari 1963
Vins réputés,
h a b i l la g e  parfa it ,  m e n t io n  : « e xce lle n t », se lon les 
experts  de  l ’Expos it ion  na t iona le  d e  Lausanne, 1964
Albert Biollaz & O
Proprié ta ires  Tél. 027 /  4 74 37
Bureaux et caves au Prieuré de Sainl-Pierre-de-Clages
5 FLSMAYESA
NDDES EN miS
M é d a i l le s  d 'o r  : Lausanne 1910  
Berne 1914  
Lucerne  1954  
Lausanne 1964
G R A N D S  V I N S  D U  V A L A I S
Dòte (Pinot noir) DE TORRENTÉ 
Glacier (Païen) MOMING
Fendant DU NÔTRE
j j i e m  ô è fb m iï té
Propr. viticulteur (SUISSE)
Médaille d’or, Expo 64
ììlT-, - l ' - f  ■
Fendant
« SOLEIL DU VALAIS »
Johann isberg
« GOUTTE D’OR »
rD iorhô
V A R O N E
S I O N
D ôle
« VALERIA »
G ra n d  v in  mousseux








lasst Montaigne für uns sprechen: man muss, um mit 
einer Landschaft innig vertraut zu werden, deren 
Wein trinken.
Freunde, die ihr das Wallis besucht, ihr werdet 
nicht bereuen, seine Weine kennenzulernen: sie 
gehören zu den besten der Welt.
Den Fendant w erdet ihr zu allen Stunden des 
Tages trinken, sei es aus reinem Vergnügen, einen 
bekömmlichen Weisswein zu kosten, oder auch, 
um den Geschmack gewisser Speisen zu erhöhen.
Aus der Gutedel-Rebe stammend, hat er an den 
schieferreichen, trockenen Hängen des Wallis 
die idealen Voraussetzungen zu seiner Vollendung  
gefunden. Er ist frisch, fruchtig und ohne Tücke.
W er das Wallis liebt, liebt auch seinen Fendant.
ln  jüngerer Zeit fand auch der Johannisberg 
H eim statt im Rhonetal. Er hat sich rasch eingeführt 
in einem Land, dessen leichte Erde ihm überaus 
zuträglich war. Seine blumig-feine Eleganz prädestiniert 
ihn zu Fest und Freude ; zudem verstärkt er diskret 
den Gehalt bestimmter Gerichte.
Zu den berühmten Walliser Weinen gehört auch 
der Dole. W er einmal seine rubinfarbene Pracht 
entdeckt hat, vermag ihn nicht wieder zu vergessen. 
D er Dole ist ein «grand v in » , körperreich und  
von edler Rasse. Zu einem gut gewählten Mahl 
darf er kauyn fehlen. Die grössten Kenner der  
Tafel singen sein Lob, ist es doch, als habe sich 
die Seele des Landes selbst, leidenschaftlich und 
zart zugleich, in ihm verkörpert.
N och andere Weine wachsen im Wallis, so der 
zart-herbe Ermitage, der prunkende Malvoisie, 
der würzige Amigne, der männliche Arvine und 
andere Edelsorten mehr. Aber man kann nicht 
alle diese Köstlichkeiten an einem Tage gemessen. 
Freunde, die ihr im Wallis weilt, eröffnet den 
Reigen mit einem Fendant, taucht die Lippen  
geniesserisch in ein Glas mit Johannisberg und  
D ole: drei Weine, drei Quellen der Freude, der 
Gesundheit und Kraft.
L’ambassadeur des vins
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